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AU  LECTEUR. 

LEs  Spectacles^  aujourd'hui Ja  rejfour- 
ce  y Êf  l^  àe  la  Société  ont  tou- 

jours dijîingué,  les  nations  polies  des 
peuples  barbares.  Rién^en  effedt^îie  rend  les 
Hommes  plus fociahles^  n'adoucit  plus  leurs 
: mœurs^que  de  les  raffembler^pour  leur  faire 
\ goûter  enfemhkyles plaifirs purs  de  refprît. 

\ On  a crû , de  tout  tems , les  SpeÜacles 
fîecejfams^  ^ Von  a tû  toutes  les  nations 
policées , elever  des  Ihéatres , pour  Vamu-. 
fement  VinftruÜion  des  citbiens. 

Quoique  Vmftruàion/oit  le  but  principal 
qu'on  s'eft  propoJe.^le  plaîjir^que  lesSpecta- 
' des,  ont  fait  naître,  a été  caufe  de  leurs  pro- 
grés,VÎ  ce  plaîfir,a  augmenté,  à mefure^que 
les  connoijfances , ont  été  plus  étendues. 

On  verra,  dans  cet  abrégé  Chronologi- 
que , tiré  des  meilleurs  auteurs,  les  progrès 
des  Spectacles , depuis  leur  origine  jufqu'a 
nos  jours  5 coi^me  on  a marché^  long 
îems,  à tâtons , ava?ît  d'atteindre  à la 
perfection  ,ou,  du  moins , d'avoir  corrigé., 
les  premières  extravagances,  qui  ont  été  la 
four  ce,  de  cette  plante  qui,  peu,  à peu,  de- 
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venue  plus  cultivée ^ a porté  des  fruits^  qui 
font  aujourd'hui,  les  délices  de  la  Société. 

Le  but  de  cet  ouvrage  ^ eft  d'éclairer 
ceux  de  nos  lecteurs , à quir  les  Sciences 
ne  font  pas  familières , par  un  abrégé 
Hiftorique , de  tous  les  Théâtres , tant 
anciens , que  modernes , on  y trouvera 
l'agréable , l'utile.  On  pourra  s'in- 
ftruire.,  tout  d'un  coup,  de  la  forme,  fi? 
du  goût , des  poèmes  dramatiques , qui  ont 
précédé  ceux  à' aujourd'hui , les  comparer  , 
les  uns  aux  autres, fans  fe  donner  la  peine, 
d'examiner , un  nombre  infini  d'ouvrages, 
de  différentes  Nations.  Naturellement  cu- 
rieux, de  ce  qui  nous  eft  inconnu,  îïous  de- 
vons, nous  inftruirefies  ifages  des  peuples, 
qui  nous  font  etrangers  ; les  etrangers  à 
leur  tour,  pJ ont  pas  moins  deplaîfir,  à con- 
noître  leurs  voifins  ; par  ce  moien , tout 
dans  le  monde, prend  une  face  nouvelle.,  les 
progrès  des  f eûmes,  êf  des  arts  , marchent 
à grands  pas,  à la  perfection , le  goût  s'e- 
pure.,  de  tant  de  routes  différentes , que 
fuivent  les  fçavans,dans  les  différents  pais, 
où  ils  fe  trouvent, peu,  à peu, on  vint  à bout 
des  plus  grandes  difficultés.  a F 
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CHRONOLOGIQUE 

SPECTACLES. 

DU  THEATRE  DES  GRECS. 
TRAGEDIE. 

t■Es  Commencements  du  Spe£lacîs 
chés  les  Grecs,  ont  été  très  foi- 
bles,&  très  imparfaits.  D’abord, 
ce  ne  fut,  qu’un  fimple  chœur, 
qui  chantoit  en  danfant,  les  louanges  de 
Bacchus.  ' 

Thefpis  , qui  vivoit  du  tems  de  Solon , 
promena  par  les  bourgs  de  i’Attique,  dans 
un  Tombereau  , cette  troupe  barbouillée 
de  îie.  Il  jetta  dans  le  chœur,  un  perfon- 
nage,  qui , pour  ie  délalTer  récitoic  Favan- 
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tute  de  quelque  Héros,  S:  c’efl:  ce  quî  dans  la 
fuire  fie  inventer  les  fujets  des  Tragédies. 

Comme  le  tems  amène  toutes  chofes 
à leur  perfeftion  , Efchyh  donna  à Tes 
Afteurs , des  Brodequins  ,6c  juarniafique  plus 
lionnête,  il  les  fit  monter  fur  un  Théâtre, 
^ leur  fit  jouer  des  rôles , plus  grands , & 
plus  nobles, 

Sophocle,  8c  Euripide  ^ augmentèrent  la 
pompe,  perfeélionnerent  le  poëme  8c  fçu- 
rent  intereTer  le  chœur  dans  toute  Ta^lion, 

On  peut  renfermer,  la  Tragédie  grec- 
que, dans  les  cinquante  années,  qui  fuivU 
rent,  l’expédition  àe  Xerxês, 

C’efi:  i’epoque  des  beaux  Arts  de  la  Grè- 
ce , qui  furent  portés  au  plus  haut  degré  de 
perfeâ:ion  ; n’en  cherchons  point  d’autre 
caufe,  que  î’emulation,qu’allumoient  parmi 
les  beaux  efprîts , 6c  les  artifans  habiles, les 
dîftin£lions,  6c  les  reccompeiifes , qui  leur 
croient  propofées, 

Cirfion  ajant  reporté  les  os  de  Théfêe , les 
Athéniens,  établirent,  à cette  occâfion,uii 
combat  littéraire , encre  les  Poètes  tragi- 
ques; au  lieu  du  bouc,  qui  etoit  ancienne- 
ment le  prix  du  meilleur  chantre,  le  vain- 
queur reçut  une  recompenfe  honorable , 
au  milieu  des  applaudiflements  de  toute 
rafiembîéa  ; la  Couronne  fut  fouvent  ad- 
jugée à Efchyïe  qui  faifoit  l’honneur  de  la 
Scène.  Il  fut  ie  premier,  des  Grecs,  qui  don- 
na une  forme  à la  Tragédie.  Il  a de  l’ele- 

Vâtion 


vatîotî , fes  idées  (ont  tout  a fait  ïioWes , 
fes  images  font  marquées , par  de  grands 
traits,  fes  fixions  font  prodigieufes  , fes 
perfonnages  monftrueux  ; la  réprefentation 
de  fes  EumenidëSi  etoit  fi  affreufe,  que  fef- 
froi,  qu’elle  caufa,  fit  mourir  des  enfants, 
& fit  blelTer  des  femmes  enceintes. 

Euripide parfaittemenr,ramoUf, 
8c  la  fureur,  il  eft  tendre,  paflîonné,  & pa- 
thétique, fon  Andromaque,  fît  une  fi  forte 
imprefiion  fur  les  Abdérites , qu’ils  furent 
tous  atteints  d’une  efpéce  de  folie,  cau- 
fée  par  le  trouble  , que  la  repréfentation 
de  cette  pièce  a voit  jettée  dans  leur  ima- 
gination. 

Euripide  eft  heureux  à donner,  aux  pen- 
fées  les  plus  communes,  un  tour  d’expref» 
fion  qui  les  rend  fublimes  ; la  morale , de 
ce  Poëce,  eft  belle , il  l’avoit  puifée  dans  les 
entretiens  de  Socrate  fon  ancien  ami. 

SophocIeySncoïQ  tout  jeune, entra  en  lice, 
8c  aiant  donné  fa  première  pièce , il  l’éin- 
porta  fur  fon  concurrent  ; ainfi  ce  nouveau 
tragique,  s’empara  du  Théâtre,  ou  plutôt, 
il  le  partagea  avec  Euripide  , car  Efchyle , 
l’a  voit  abandonné , 8c  accablé  de  douleur  s’c- 
tnit  retiré  en  Sicile. 

Sophocle  peint  les  chofes , avec  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres  ; nul  n’a  mieux 
fait  jouer,  les  deux  grands  refibrts  du  poè- 
me tragique  , la  terreur,  6c  la  pitié.  Son 
Oedippe;eft  le  modèle, le  plus  achevé, 6c  la 
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pièce  îa  plus  règxiîiére,  (3e  toute  Tantlquîté, 
dans  le  genre  dramatique. 

Tous  ces  Poètes  ne  fe  contentoient  pas 
de  plaire»  ils  checrhoîei^t,  à inllruire;  dans 
cette  viie,  ils  n’emploioient  les  paillons  que 
pour  les  guérir. 

Après  leur  mort,  la  Tragédie  tomba  chés 
les  Grecs,  ceux,  qui  parurent  depuis  , fur 
la  Scène,  ne  purent  foutenir  la  dignité  du 
cothurne. 


THEATRE  DES  ROMAINS. 
TRAGEDIE. 

Ce  ne  fût  qu’après  les  guerres  Puniques 
que  les  Romains  connurent  la  Tragédie, 
lis  fe  mirent  à lire  Efchyle  $c  Sophocle  , 6c 
voulurent  les  imiter.  Mais  le  goût  qu’ils 
prirent  pour  la  Come'die,  fit  négliger  la  Tra- 
gédie pendant  quelque  temps  ; il  fallut 
pourtant  y revenir  , 6c  les  plus  grands  de 
Rome  ne  dsdaigiierent  point  ce  genre  d’é- 
crire. 

Toutes  ces  Tragédies  fe  font  perdues,  il 
ne  nous  en  relie  que  les  noms  du  Thyefte 
de  Grachm^  de  VAloméon  de  Catulle^  de  V A» 
drape  de  Cézar^  àe  V Ajax  Augujîe  y 6c  de 
Il  Médée,  d'Ovide  ; nous  n’avons  , que  cel- 
les de  Sénèque  pleines  de  feu , 6c  de  viva- 
cité majs  où  Ton  cherche  fouvent  le  bon 
fens , 6c  plus  fouvent  encore  , de  la  ju- 
üelTe. 
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DE  LA  COMEDIE. 

La  Comédie,  d’ont  Tinvention,  eH:  due 
aux  Athéniens,  naturellement  railleurs,  ell 
une  imitation  du  ridicule  des  Hommes;  la 
fin , qu’elle  fe  propofe , eft  de  nous  rendra 
plus  utiles  à la  Société  , en  nous  corrigeant 
de  nos  defauts  : Les  Athéniens,  peignirent 
I d’abord  dans  leurs  ouvrages,  tout  ce  qu’ils 
connoiflbient  de  fcéiérats;  non  contens  de 
reprendre  les  particuliers  , ils  n’epargne- 
rent , ni  les  Magifirats  , ni  les  généraux 
d’Armée. 

Quelque  grand  que  fut  le  goût  des 
tnams  pour  la  Comédie,  elle  n’eut  chés  eux, 
que  de  très  foibles  commencements.  Ce 
ne  furent  d’abord  que  des  Hiftrions  qui  amu- 
foient  le  peuple , par  de  miferables  farces. 

Bientôt  le  goût  fe  forma , la  Comedie  fut 
perfectionnée  , & réduite  en  art , tous  les 
auteurs  mirent  d’abord  dans  la  Grèce  la  Scè- 
ne de  leurs  Comédies;  mais,  fous  l’Empire 
d’Augufte,  on  abandonna,  les  Grecs,  & on 
cjza  joüer  le  peuple  même,  qui  devoir  juger 
les  pièces  de  Théâtre. 

Les  Spectacles,  ou  les  jeux  Scéniques, 
firent  pendant  long  temps,  partie  du  culte 
des  faux^ieux.  Ils  centrent  après  l’aboli- 
tion du  paganifme,  mais  dans  la  fuite,  la 
Religion  fit  revivre  ce  que  l’horreur,  pour 
î’idolatrie,  avoir  enfévéii. 

Les  Moines,  feuls  dépofitaires  de  la  Lit- 
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tcratufe,  £rent  des  Tragédies  latines,  & 
Ton  ne  vit  paroitre,  de  poëmes,  en  langue 
vulgaire,  qu’à  la  fuite  des  beaux  arts  que  la 
barbarie  des  peuples  du  nord  avoit  fait  dU 
fparoitre  , depuis  plufieurs  jleeles. 


THEATRE  ITALIEN. 

Le  Théâtre , en  Italie , n’a  point  fouiFerc 
d’interruption  depuis  qu’il  ceflfa  chés  les  La- 
tins. Oubliant  fa  première  grandeur,  il  s’a- 
bailfa,  jufqu’à  courir,  de  ville  en  ville, Sc  fe 
montra  dans  les  places  publiques. 

La  Scène  gémit  dans  cet  état  jufqu’au 
commencement  du  douf  éme  liècle  ; peu  a 
peu  elle  reprit  fes  forces  j les  réprefenta- 
tions  ne  fa  faifoient  encore,  qu’en  des  mai- 
fons  particulières;  dans  le  meme  tems,  à 
la  faveur  des  fujets  qu’elle  emprunta  de  la 
Heligion  , elle  parût  avec  plus  d’eclar,  8c 
l’invention  de  l’imprimerie  , acheva  de  la 
produire  au  grand  jour. 

LaCalandra^o^i  fut  jouée,  vers  l’an  f;oo. 
fixe  i’epoque  du  Theatre  Italien.  Avant  ce 
tems , on  t]ualifiade  farces  tout  ce  qui  avoir 
paru  fur  la  fcéne. 

Il  efi:  certain  qu’ancîennement  on  réptc- 
fentoit  à Rome  la  pajjlon  de  tiotre. Seigneur 
au  coîifée.  Les  auteurs  Italiens  les  plus 
célébrés  ne  laiffent  aucun  lieu  d’en  douter, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  ouvrages 
d’André  Fulvius  p.  i-î-6.  il  ritratto  di  Roma 
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mderna  \6^6.  în  0£l:.  pag.  45;.  Roma  rker^ 
eût  a 1690.  Guido  paticiroti  in  Roma  facra  e 
tjwderna  : Crefeimbeni  ne  Commentarii  de 
i la  volgar  Poèjta,  nous  apprennent  la  même 
I chofe. 

En  1)4(5.  au  plus  tard  en  15:49.  Tufage  de 
répréfenter  la  pajjîon  fût  abfoîument  aboli  ; 
les  Academies  commencèrent  à fe  former 
dans  le  treifieme  fiécle  ; l’Academie  de 
Florence  forma  Cavalcanti , & le  fameux 
’ Dante  .*  cm  vit  paroîcre  des  Savans , & des 
I Gens  de  lettres,  qui  par  leurs  ouvrages  & 
dillertations  firent  revivre , & ramenèrent 
' le  goût  des  beaux  arts. 

I Le  Triffin  donna  fa  Sophonishe  à Rome 
; fous  le  Pontificat  de  Leon  X.  cette  pièce 
combla  d’honneur  ce  Poëte.  li  eut  pour 
i Succefieurs  le  Cintbio  de  l’Academie  des 
I Affidati  de  Pavie,  Speron  Speroni  & leTajfe, 

, fuivant  la  Dramaturgia  de  VAUacci.  On 
' compte  en  Italie  139.  Poètes  tragiques  & 3ir. 

Poëtes  comiques  depuis  1500.  jusques  en 
i î6oo.  On  trouve  dans  le  receüil  de  la  Bi- 
bliotéque  du  Vatican  23J.  Tragédies  prophâ- 
' nés;  500.  Comédies,  237.  Paftorales , 120, 

I Tragicomédies,  4oy.  Tragédies  facrées  ou 
morales.  On  ne  doute  point  que  le  Théâ- 
tre Italien  en  comptant  les  Opéra  ; ne  foit 
ënrichi  de  plus  de  cinq  mille  pièces.  Par- 
mi les  auteurs , qui  fe  font  diftingués,  dans 
le  genre  Dramatique  , aucun  n’a  porté  plus 
haut  la  gloire  du  Théâtre  d’Italie,  que  l’illu- 
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îlre  M.  Mûffet  8c  le  célébré  Abbé  MetûjlaJî'y 
dont  les  ouvrages  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , que  Ton  a traduit  en 
presque  toutes  les  langues. 


THEATRE  ESPAGNOL. 


Les  Efpagnoîs  font  les  premiers, de  FEu- 
rope,  qui  aient  écrit  en  fleur  langue  pour  le 
Théâtre.  Leurs  premières  pièces,  imitées 
des  mimes  Latins , ne  furent  que  des  peti- 
tes farces  en  un  aéle,  qu’on  appella  Entre» 
meJfeSy  ou  Jornadas  ; Faétion  de  cet  aéle  rou- 
loit  ordinairement  fur  un  fait  populaire , 
ou  ridicule,  tout  cela  étoit  écrit,  Sc  rem- 
pli de  mots  plaifans  & malins  qui  aménoient 
un  mariage  extravagant. 

Entremejfés  fe  repréfentoient  dans  les 
carrefours,  & dans  les  places  publiques  des 
Villes  , à Foccafion  de  quelques  fêtes  ou 
facrées  on  prophanes,à  l’entrée,  au  mariage 
de  quelque  Prince  Souverain  ,ou  autre  cho- 
fe  femblable.  De  meilleures  pièces  ont  in- 
fenliblemeot  fuccédé  a ces  farces , mais  il 
ii’eft  pas  poflibîe  de  donner  un  époque  du 
changement  qui  a rendu  ce  Théâtre  tel  qu’il 
eft  aujourd’hui;  tout  ce  que  Fon  en  peut 
dire,  c’eft  qu’on  peut  endatter  le  rétablilTe- 
ment  du  milieu  du  15.  hécle. 

Il  feroit  difficile  de  dire  exaftement  le 
nombre  des  Poètes  dramatiques  que  FEfpa- 
gne  a produit;  Lopsz  de  Véga , Qalderon^ 
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MttretOj  Sûlis,  Sûlûfif',  MoJitia , font  ceux 
qui  ont  eu  îe  plus  de  réputation.  Le  nom- 
bre de  leurs  ouvrages  eft  infini.  Le  feul 
Lopez  de  Véga  a fait  plus  de  1500.  pièces» 
Il  faut  convenir  que  les  Efpagnoîs  font  les 
plus  riches  en  ouvrages  de  Théâtre,  & que 
toutes  les  nations,  de  l’Europe,  enfemble, 
ne  pourroient  en  produire  une  auffi  grande 
quantité.  On  peut  voir  par  ceux  qui  les 
ont  imités,  combien  leurs  idées  font  fingu- 
iiéres , avec  quelle  facilité , ils  ont  inventé 
leurs  fujets.  Il  efl:  très  rare  que  dans  le 
I grand  nombre  de  leurs  Comédies  , il  s’eiî 
I trouve  quelqu’une  dont  les  idées  foient  pri- 
I fes  d’ailleurs,  ils  en  ont  fourni  au  contraire 
I à tous  les  Poètes  de  l’Europe.  Les  Italiens 
8c  les  François  n’ont  eu  d’abord  pour  objet 
d’imitation  que  les  Grecs  8c  les  Latins;  il  y a 
plufieurs  de  leurs  ouvrages  dramatiques, 
qui  ne  font  pour  la  plus  part  que  des  tradu- 
Ôions  des  pièces  Efpagnoles. 

Le  Cid  de  Corneîtle  ,\q  Venceshs  deRotroii, 
8c  riîiés  de  Caftro  de  M.  la  Motte  ^ nous 
font  voir  que  les  plus  Grands  Génies  , ne 
doivent  pas  méprifer  un  fond  fi  riche,  ou 
l’on  trouve  des  chofes  fi  belles,  11  précieu- 
fes,  8c  dont  un  homme  d’efprit  peut  tirer 
des  idées  admirables,  s’il  eft  capable  de  les 
bien  eniploïer. 
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THEATRE  ANGLOIS. 

Si  le  Théâtre  Angîois  n’a  pas  commenf 
ce  fi  tôt  que  les  autres,  il  paroît  du  moins 
qu’il  les  a fuivi  de  près.  La  Iburce  des 
premières  réprefentations  dramatiques  en 
Angleterre,  eft  la  même  que  celle  du  Théa» 
tre  Italien , & Efpagnol  ; Leur  origine  naît 
aufiî  des  mimes  des  Latins, 

Comme  aucun  Hifiorien,  ny  aucun  Pa- 
vant parmi  les  Anglois  n’a  traité  cette  ma- 
tière , il  n’eft  pas  polîible  de  percer  à tra- 
vers r obfcurité  dans  la  quelle  ils  nous  laif- 
fent.  On  trouve  dans  un  livre  , intitulé 
les  antiquités  de  Londres , que  fous  Richard 
U.  en  1378.  le  clergé  & les  enfans  de  1’  école 
de  S.  Paul,  réprefenterenc  l’ Hiftoire  du 
vieux  teftament  aux  fêtes  de  Noël.  Le  7. 
May  1520.  le  Roy  Henry  VIII.  fit  préparée 
une  maPearade,  Sc  ordonna  qu’on  élevât  un 
Théâtre  dans  fa  grande  falle  de  Greenvoich, 
Le  Roy,  la  Reine  , & les  Seigneurs  y vin- 
rent à la  répréfentation  d’ une  bonne  Co- 
médie de  Plaute»  Si  le  fait  eft  vrai  , les 
Anglois  ont  l’avantage  d’avoir  commencé 
leur  Théâtre  par  une  bonne  pièce  prophâne, 
tandis  que  toutes  les  autres  nations  de  l’Eu-^ 
rope  ont  commencé  les  leurs  par  des  farces 
très  foibles  8d*irès  infipides. 

La  première  Tragédie  Angloife  fut  jouée 
devant  la  Reine  EliPabethle  18.  Janvier  1567, 
par  Jes  gentils  - hommes  de  Innevtempl^  s 
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elle  fut  compofée  pat  le  Seigneur  Buchurfl 
depuis  Comte  de  Dorjèt  conjoimement  avec 
M,  Norton  ; elle  fut  imprimée  trois  fois 
fous  le  titre  de  Forrex  ^ Porrex^ 

Guillaume  Shaskpear,  à l’âge  de  5^.  ans, 
donna  fa  prémierè  Tragédie  intitulée  Rq^> 
fjieo  Quiühî  en  159^.  & l’année  fuivante  , 
il  donna  celle  de  Richard  IL  il  embralTa  la 
profefiion  de  Comédien  , ^ engagea  Ben» 
Jhonfon  à faire  des  Comédies  Si  la  Tra*« 
gédie  eft  faite  pour  infpirer  la  terreur,  les 
Auteurs  dont  nous  venons  de  parler , ont 
parfaitement  réuffi  , en  préfentant  fur  la 
Théâtre  tout  ce  que  l’imagination  humaine 
peut  fuggerer  de  plus  horrible  ; ils  ont  en- 
fanglanré  la  Scène  au  delà  de  l’ imagination* 

I La  Tragédie  qui  a pour  titre  Hamelet  a cinq 
Afteurs  principaux  qui  pendant  1’  aftioii 
I meurent  tous  de  mort  violente.  Vers  le 
' milieu  de  la  pièce,  on  voit  l’enterremenc 
i d’une  Princeiïe , on  creufe  la  folTe  fur  la 
Scène,  & l’on  tire  de  terre  des  oflemens  8c 
' des  crânes  de  cadastres;  un  Prince  arrive, 
prend  un  crâne  à la  main  , que  le  folfoyeuc 
lui  dit  être  le  crâne  du  bouffon  du  feu  Roy, 

! & ce  prince  fait  là  defsùs  une  dilTertatiotî 

de  morale  qui  pafTepoiirun  chef-d’oeuv'’re; 
on  écoute  avec  admiration  , on  applaudie 
avec  transport,  & c’efl:  le  morceau  pour  le- 
quel la  plus  grande  partie  des  fpeélateurs  va 
au  Théâtre  , quand  on  reprçfente  cette 
pièce. 


Dans 


Dans  îa  Tragédie  qu’on  appelle  le  More 
de  Venife^  le  More  transporte  de  Jaloufle  va 
trouver  fa  femme  qui  eR-  dans  Ton  lit  éveil- 
lée, il  parie  avec  elle,  après  plufieurs 
combats  entre Famour 6c  la  colère,  il  prend 
îa  réfolution  de  fe  vanger  , 6c  Fccrangle 
aux  yeux  des  fpeélateurs. 

Si  les  Anglois  ont  rempli  d’horreur  îa 
Tragédie  , iis  n’  ont  pas  moins  fuichargé 
d’incidens  la  Comédie  : F avare  de  Molière 
entr’autres,  qui  efl  peut  - être  trop  chargé 
d’intrigues  dans  fon  original  , Feft  bien 
d’ avantage  dans  la  traduétion  Angloife, 
la  maitreife  dè*  Harpagon  , pour  le  dégoû- 
ter, fait  des  depenfes  énormes  fur  le  com- 
pte du  Vieillard,  cequi  ajoute  une  intrigue 
à la  pièce , qui  en  augmente  le  nœud  fans 
méfure. 

Addijfon  a épuifé  tous  les  Secrets  de  Fart 
dans  fa  fameufe  Tragcdie  de  Caton  ; 6c  a 
montré  dans  ce  chef  d’oeuvre,  que  la  ter- 
reur, que  la  Tragédie  doit  infpirer,  ne  con- 
fiée pas  toujours  dans  F elFulion  du  fang, 
6c  dans  l’image  de  la  mort. 

Î1  ne  manque  rien  à la  diélion  Angloife 
pour  exprimer  avec  force,  les  grands  fenti- 
mens , 6c  les  penfées  fublimes  dont  leurs 
Tragédies  font  remplies;  elle  n’a  pas  moins 
d’agrémens  , pour  badiner  dans  la  Comé- 
die , 6c  fouvent  avec  plus  d’efprit  que 
nous  n’en  rémarquons  dans  les  pièces  des 
autres  nations» 

THEA- 


THEATRE  HOLLANDOIS. 

Le  Théâtre  Holîandois,  a commencé  par 
des  répréfentations  des  miftéres.  Il  a pris 
fon  origine,  de  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays 
Reden  Rychers  Kameren  , chambres  ou  af- 
femblée  de  rhéteurs.  Ces  chambres  font 
l’efFet  du  goût  de  la  Nation  pour  la  Poëfieî 
car  les  plus  anciennes  Chroniques  font  en 
vers  ; les  membres  de  ces  cliambres  étoienc 
! de  beaux  efprits  , à qui  on  avoir  récours, 
i pour  des  épithalames , des  élegies , des  éio- 
! ges  ou  complimens,  lorsque  quelqu’un  en- 
; troit  en  charge.  Ils  compofoient  auflî  des 
! pièces  de  Théâtre  qu’ils  répréfentoient  à la 
I Campagne  , dans  le  tems  des  foires.  Les 
' Poètes  d’un  village,  alloient  jouer  leurs  pié- 
; ces,  à la  foire  d’un  autre  village,  qui  à fon  ♦ 
I tour  lui  rendoit  la  pareille.  Ce  génie  Poé- 
tique & cette  paflîon  pour  les  Speftacles, 
pour  la  danfe,  pour  les  chanfons,  Sont  auifî 
anciens  que  la  nation  même. 

La  plus  ancienne  pièce  du  Théâtre  Hoî- 
landois  ei\ , de  Sptegeî  der  Minne , ou  le  Mi* 
roir  de  R Amour  ^ par  Coliu  van  RyJfelj  impri- 
mée à Harlem  en  lîûr.  dans  les  anciennes 
Tragédies  , on  réprefente  l’aélion  telle 
qu’elle  s’étoit  palTée.  Lors  qu’un  héros  fe 
poignardoit , la  Scène  étoit  innondce  du 
Sangjquecontenoitune  velîie, cachée  fous 
les  habits. 

Dans  h Tragédie  d'Aman^  on  pend  , $c 

Mar- 


Mardochêe  fait  le  totlr]  du  Théâtre  mohté 
fur  une  roiïe.  Circé  voulant  perdre  le  con» 
ficlent  dUliJfe  dont  elle  eft  mécontente,  or- 
donne qu’on  lui  falTe  fon  procès  ; le  cou- 
pable eft  amené  devant  le  tribunal  : le  Lion 
en  eft  le  préftdent,  le  finge  le  greffier;  le 
loup,  le  rénard,  & d’autres  animaux,  font 
îes  Confeillers;  Fours  eft  le  bourreau.  On 
condamne  le  confident  cTlJlyjJe,  on  le  pend 
fur  le  champ  fans  le  faire  fortir  de  la  Scè- 
ne. Après  l’éxecution  tous  les  meir  bres  du 
pendu  tombent  pièce  â pièce  dans  un  puits 
qui  eft  au  deftbus  de  la  potence  ; UUJJe  en- 
tre fur  le  Théâtre,  s’en  plaint  à Circé j qui 
fait  fortir  du  puits  le  pendu,  vivant,  & en 
entier  comme  il  étoit  auparavant. 

Préfentément  le  Théâtre  Hollandois  de- 
vient de  jour'en  jour  plus  cxaél  ; on  en  a 
banni  toutes  ces  anciennes  pièces,  à l’ex- 
ception de  quelques-unes,  confacrées  par 
le  long  ufagc , pour  fatisfaire  le  peuple  8c 
8c  les  enfans. 

Pierre  Corneille  Hoofi  fils  d’un  Bourgue- 
meftre  d’Amfterdam,  s’eft  diftingué  parmi 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  le  Théâtre  ; on 
lui  a donné  le  furnom  de  Tacite  Hollandais  ; 

Il  écrivit  en  1620.  fa  Tragédie  d'Achille  8c 
Polixéne^  Vondel  Surnommé  le  Virgile  & 
le  Sénéque  Hollandois , a donné  en  1636.  la 
Tragicomèdie  intitulée  Pafcha  , fon  Pala» 
tnéde  pafte  pour  un  Chef  d’Oeuvre. 

Ce  n’eft  que  dans  le  dernier  fiécle  que  le 

Thea-;  ^ 


j 

I Theatre  îHoîkndloîs  a commencé  à Jonnef 
I des  pièces  imitées  des  étrangers , fi  Ton  en 
I excepte  quelques-unes  tirées  de  rEfpagnol. 
leurs  pié*ces  font  en  grand  nombre  & tou- 
tes écrites  en  vers.  Le  Catalogue  qui  en 
fut  imprimé  en  1727.  contient  1246.  ou- 
vrages dramatiques , tant  tragiques , que 
i comiques, 

THEATRE  CHINOIS. 

La  Tragédie  du  Petit  Orphelin  que  le  Pe» 
re  Duhalde  Je  fuite  y nous  a donné  , d’après 
la  rraduélion  du  Pere  de  Prémare  y doit  nous 
faire  juger  que  le  drame  Chinois , eft  d’un 
goût  bien  différent  de  tous  ceux  des  autres 
pays.  Cette  pièce , eff  enrrémelée  de  chants, 
placés  dans  les  endroits , où  il  s’agit  d’ex- 
1 primer  quelque  grand  mouvement  de  l’ame. 
C’eft  une  hiftoire,  mife  en  dialogues  dont 
les  différentes  parties  font  autant  de  Scènes 
détachées, qui  n’ont  d’autre  liaifon  que  cel- 
le qu’ont  entre  elles,  les  aélions  particuliè- 
res, expofées  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Il  s’agit,  dans  cette  Tragédie  informe,  des 
avantures  d’un  enfant,  depuis  fa  naiffince, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  vengé  fes  parens , ainfi  l’a- 
ftion  de  la  pièce  dure  environ  vingt  ans. 

THEATRE  FRANÇOIS. 

Rien  n’efi:  plus  incertain  que  l’origine  des 
Speélacks  en  France,  la  naiffance  des  piè- 
ces 


ce , de  ce  Théâtre,  On  ne^  peut  en  parler 
que  par  conjectures.  Les  Bardes  furent  les 
premiers  Pocces  des  Gaulois,  ils  chantoienc 
iur  la  lire  des  petits  poëmes  pour  loüer  les  j 
bons,  pour  blâmer  les  mç^tbans  , pour  in-  j 
fpirer  l’amour  de  la  vertu  , & l’horreur  du  j 
vice.  Les  Druydes  Prêtres,  & Philofophes,  fi-  j 
rent  de  la  Poëfie  un  ufage  conforme  à leur  j 
profefiion , ils  mirent  en  vers  leurs  loix  Sc  | 
leurs  cantiques.  ' 

La  Foëfie  latine  fucceda  à la  Gauloife,  | 
quand  les  Romains  eurent  réduit  les  Gaules 
fous  leurPuifiance.  A méfure  que  l’Empire  | 
tomboit  en  décadence,  le  goût  pour  la  bon- 
ne Poëfie  s’affoiblifioit,  & il  s’anéantit  vers 
le  commencement  du  dixième  fiécle. 

Charlemagne  donna  fes  foins  pour  ref^ 
fufciter  la  Poëfie  ; la  chùte  de  fa  maifon 
entraina  îa  chùte  des  études , & la  Poëfie 
rentra  dans  le  cahos  dont  elle  venoit  de  for- 
tir,  Les  Goîs  établis  dans  les  Gaules  furent 
une  des  principales  caufes  du  mal  ; leurs  Poè- 
tes nommés  Runevs -,  introduillrent  la  con- 
fonance,  leurs  ouvrages  en  vers  s’appelle- 
rent  Runes , & enfuitte  Rimes,  La  rime  fût 
ü bien  reçue  dans  la  Poëfie  vulgaire,  qu’on 
voulut  aifujéîir  à fes  Loix  la  Poëfie  latine  : 

La  Noblelfe  des  penfées , le  choix  des  mots , 
la  vivacité  de  l’exprefiion,  tout  fut  facrifié 
à la  rime  , comme  il  arrive  encore  au- 
iourd’hifi.  Les  Italiens,  3c  les  Anglois  ont 


fcû  dégager  leurs  vers  de  la  contramte  $c  de  • 
runiformité  de  la  rime* 

Les  Provinces  foumifcs  aux  François 
avoient  aulîî  leurs  Poètes  ; on  les  appelloie 
Faâeurs,  ou  Fatiftes^  & leurs  ouvrages  Faits, 
petits  poèmes  chantes  par  des  chœurs  , & 
accompagnés  de  danfes.  Ceux  qui  fçurenc 
trouver  de  jolies  penfées,  8c  qui  eurent  Part 
de  les  mettre  en  leur  jour,  furent  nommés 
Troubadours  ou  Trouvères  ; Sc  Ton  donna  ce 
nom  par  diftinftion  aux  Poètes  Provençaux, 
c’eO:  - à dire  aux  Poètes  des  Provinces  méri- 
dionales du  Royaume.  Ces  Troubadours  pa- 
rurent d’abord  fous  îe  régne  deLoüis  le  dé- 
bonnaire ; ce  ne  fut  que  fous  Hugues  Capet 
qu’ils  romaniferent  tout  de  bon.  Confian- 
ce de  Provence,  femme  de  Robert  les  fit 
vénir  à Paris  avec  dei  Jongleurs , 8c  Panto* 
mimes , vers  l’an  998.  c’eft  à cette  époque 
qu’on  peut  fixer  rétabliffement  des  Speâa- 
cîes  en  France. 

Les  premiers  Trouvères  font  peu  connus; 
le  plus  ancien  de  ces  Poètes , dont  il  foit  fait 
mention,  eft  Guilleaume  X.  Comte  de  Poi- 
tiers , 8c  Duc  d’Aquitaine  , qui  mourut 
en  ii2f. 

Pierre  Rogier  fut  aufiî  en  réputation  de 
bel  efprit,  il  etoit  d’Auvergne , à la  dignité 
de  chanoine,  ne  l’empécha  pas  de  fe  faire 
Jongleur  , 8c  d’aller  en  cette  qualité  dans 
les  cours  des  Princes,  chanter  leurs  belles 
aétions  fur  la  vielle. 


Pierrt 


Pierre]  VI Jais  Tôuloufaîn,  fe  dîftîngua 
des  autres  Poëtes , par  Tes  Saillies,  ScYes 
Emportemens  extravagans, 

Raimond  Jourdin  Vicomte  de  S.  Antonin 
en  Roüergue,  fut  auffi  habUe  Trouvère  que 
brave  Chevalier. 

Pierre  Cardinal^  né  à Veillac  , chanoine 
du  Puy  fit  plufieurs  fatires , pour  reprendre 
la  folie  de  ce  monde  ^ il  parcourut  les  cours  des 
Rois  , & des  gentils  Barons^  menant  avec  lui 
fon  jongleur.  Il  fut  fort  honoré  de  Jacques 
Roi  d’ Arragon.  Foulques  de  Marfeille  , fut 
d’abord  Jongleur,  puis  moine  de  (aceaux, 
& enfin  évêque  de  Touloufe. 

. La  plus  part  des  Poëlles  des  Troubadours 
confiftoit  en  Sonnets  , Paftorales  , Chan- 
fons  , Satires  , ce  qui  fût  la  naifiance  du 
genre  Théatraî.  Ce  ne  fût  d’abord  qu’uîi 
Kccit , Sc  piûtôt  un  dialogue  qu’  une  Co.»» 
médie. 

Comme  il  eft  plus  difficile  de  bien  pein- 
dre que  de  médire,  \qs  trouvères  prirent  le 
dernier  parti , plus  affiorti  à leur  génie.  Cet- 
te efpéce  de  Comédie  fe  répandit  avec  tous 
fes  deffauts  dans  toutes  les  Provinces  voi- 
fines, 

A ces  premiers  comiques  , on  vit  fuccé- 
der  vers  la  fin  du  13.  Siècle  , les  confrë^res 
de  la  paffion,  gens  religieux  à l’excès,  qui 
jouèrent  les  chofes  faintes.  Ils  prirent  cet- 
te idée  des  pèlerins  qui  chantoient  des  can- 
tiques au  retous  de  Jérufakm , de  St.  Jac- 
ques I 


I ques , de  Ste*  Reînê , du  mont  St.  Michel  Zic, 

I les  principaux  Auteurs  de  ces  (Vîoraîitez  fu- 
rent Jean  Michel  évêque  d’Angers  , qui  fis 
j la  Tragédie  de  la  Pajfton-f  Sc  Greban  Doêleuc 
I en  Théologie  , qui  compofa  le  triomphant 
j Mijlére  des  ASes  des  Apôtres.  Leur  inten- 
I tion  étoit  bonne , ils  croioient  édifier  le 
peuple , mais  le  peuple  fe  lafia  de  ces  ré- 
préfentations  férieufes  ; il  fallut , pour  lui 
plaire,  mêler  aux  Miftéres  quelques  farces 
[ tirées  des  fujets  Prophânes  & Burlesques , 
que  l’on  nomma  les  jeux  des  poids  pilés^ 
j Si  dont  les  principaux  Afteurs  furent  ap« 

! pellés  Jean  Boudin  , Jean  Potage  , Turlu^ 
pin , Gautkr  GarguiUe , Gros  Gui  Heaume , ^ 
Jean  Farine:  ils  étoient  tous  masqués  à la 
réferve  de  ce  dernier , qui  pour  tout  mas- 
que fe  barbouilloit  levifage  de  Farine,  6c 
avoir  l’art  en  remuant  les  lèvres, de  la  fait© 
fauter  fur  l’Afteur  qui  étoit  avec  lui.  L© 
jeu  puérile  & bas  de  ces  miférabies  far- 
ceurs étoit  fort  applaudi  de  leur  tems  * 
preuve  de  l’ignorance  où  l’on  étoit  alors  p 
fur  tout  ce  qui  regarde  le  Théâtre. 

Le  public  fût  à la  fin  fcandalifé  de  ces 
rêpréfentations,  les  confrères  de  la  paflîonj 
qui  faifoient  profeflîoii  de  piété  , ne  pû- 
lent  s’accommoder  de  ce  Speftaele.  Ils  fi- 
* rent  place  , aux  Clercs  de  la  Bafeche  , 8c 
aux  enfans  fans  Souci,  La  licence  de  ces 
derniers  alla  fi  loin , que  le  gouvernement 
abolit  leurs  répréfenuûons* 

En 


En  on  forma  à Paris  une  troupe  de 
Comédiens  , les  pièces  que  Ton  joua  fu- 
rent un  peu  plus  fupportables , peù  àpeùi 
le  goût  s’  étoit  érendu  , les  Tra-  | 

gtdies  , & les  Comédies  des  anciens  furent 
traduites  ; on  s’enhardit  enfin  à faire  des 
pièces  de  Théâtre  routes  Françoifes.  La  il 
farce  de  Avocat  Patelin  efl:  la  feule  pièce  ’ 
comique  qui  foit  parvenue  jusqu’à  nous. 
Etienne  Jodeüe  Parifien  eft  le  premier  qui  i| 
ait  donné  une  Tragédie  en  fa  langue,  8c  de*' 
fa  compofition.  La  nouveauté  de  ce^Spe£i:a- 
cle,  fit  la  meilleure  partie  de  la  réputation  i| 
de  ce  Foëte  ; fa  première  Tragédie  eft  Clèo-  ■! 
pâtre  captive  qui  fut  repréfentée  devant  ,| 
Henri  II. 

"Dq  Jodeüe  jufqu’à  Robert  Garnier^  les  pro« 
grès , des  ouvrages  dramatiques  , en  France , 
furent  peu  fenfibles  ; ce  dernier  forma  fon 
goût  fur  les  Tragédies  de  Sèneque , il  aifeéla 
d’imiter  cet  auteur , il  y réulîît  parfaitement. 

Le  genre  dramatique  depuis  Robert  Garnier 
jusques  à Alexandre  Hardi , acquit  une  nou- 
velle perfeftion.  Celui  cy  vivoitau  commen- 
cement du  dixfeptieme  fiécle.  Avant  Cor- 
, on  le  régardoit  comme  l’auteur  le  plus 
fameux  du  Théâtre  ; il  travailîoit  avec  une 
facilité  prodigieufe,  5c  il  n’y  a aucun  Poëte 
qui  ait  fait  un  fi  grand  nombre  de  Tragé-* 
dies.  Il  en  fourniflbit  jufqu’à  fix  par  an  aux 
Comédiens.  Mais  Tes  vers  font  rudes,  6c  fes 
compoficions  lourdes  8c  férieufes» 

Depuis 


Depuis  Hardi  jufqu’à  Cortîeîlîe  le  change- 
ment du  Theatre  François  eft  plus  marque. 
Ce  dernier  s’efl:  diftingue'  au  defîus  de  tous. 
Si  le  OW,  les  Heraces,  Cima,  Bi  îes^  autres 
Tragédies  de  ce  grand  honie,  n’ont  pas  tout 
tVun  coup  corrige  le  Theatre  François , el- 
les ont  du  moins  ouvert  les  yeux  des  Spe- 
I £tateurs,ce  qui  n’empccha  pourtant  pas  les 
1 autres  Poëtes  dramatiques  d’aller  toujours 
j leurs  chemin.  Il  y a des  Tragédies  faites 
I en  1660.  que  l’on  ne  croiroit  jamais  avoir 
i été  imaginées  du  tems  du  grand  Corneille , 
i tant  elles  font  défeétueufes  & contre  le  bon 
I fens.  L’exemple  de  Rotrou  Poëte  tragique, 

I eil  digne  d’admiration  ; il  a voit  déjà  donné 
i trente  une  pièce  dans  le  goût  Efpagnol  5 les 
; applaudiflemens  du  Cid,  lui  firent  changer 
j de  méthode,  on  vit  fortir  de  la  plume,  Ven- 
I cesîas^  pièce  tirée  dcd’Erpagnoî , mais  tra^ 

! vaillée  d’une  manière  toute  différente  de 
I celles  qu’il  avoit  faites  auparavant,  d’après 
t les  modèles  étrangers. 

; Racine  trouvant  le  chemin  appîani,  n’a 
i pas  héfité  à le  fuivre.  Sans  imiter  fon  pré- 
1 deceffeur,i!  a confirmé  le  genre  de  la  bonne 
1 Tragédie  en  France.  Ces  deux  auteurs  n’ont 
1 plus  laiffé  les  Poëtes  dramatiques,  en  doute 
i îur  la  route  qu’ils  doivent  prendre,  Bc  tous 
font  depuis  cherché  à imiter,  ou  le  grand , 

I de  , ou  le  naturel , de LaCo- 

I medic  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins  befoin 
^ue  h Tragédie,  de  récevoir  des  change- 
Il  mens  1 


mens , St  des  corrélions , elle  n’avoît  pas  ! 
trouvé  dans  les  deux  Corneille , des  genies  | 
vraiment  propres,  à fon  caraftére,  quoique  | 
cependant  ils  reuflfent  prefentée  aux  Speâa-  : 
teurs , fous  une  forme  lïioins  baffe, & plus  i 
décente  que  n’avoient  fait  leurs  prtdécef-  1 
feurs.  Il  fallut  que  Molière  deftiné  à être  ' 
le  Reftaurateur  de  la  Scène,  Sc  du  bon  goût  j 
comique , parût  à Paris  pour  la  première  i 
fois  en  1658.  fes  pièces  lui  acquirent  avec  ; 
juftice  la  réputation  d’excellent  Poëte  co-  ; 
mique,  qu’il  a toujours  confervèe  dèpuis  ; 4 
en  effet, en  lifant  fes  ouvrages,  en  les  txa-  i 
minant,  on  ne  ceffe  d’y  découvrir  toujours  i 
quelque  nouvelle  beauté  qui  éroit  échapée.  : 
Si  Corneille , Racine , Sc  Molière , on t en fei gné  i 
aux  auteurs  les  fources  du  vrai  & du  bon , ; 
ils  ont  en  même  tems  appris  aux  afteurs  1 
comme  ils  doivent  ^ufer,  Sc  faire  rire  les 
honnêtes  gens. 


THEATRE  ITALIEN 
en  FRANCE. 

Henri  UL  fut  à peine  monté  fur  le  trô- 
ne, qu’il  fit  venir  de  Venife  des  Comédiens 
Italiens  qui  commencèrent  leur  Comédie 
a rîîôteî  de  Bourbon  à Paris  le  dimanche 
29  May  1577-  ils  n’avoient  point  alors  d’é- 
tabliffement  fixe  ; quelques  années  après  , 
ils  furent  remplacés  par  d’autres  qui  fe  re- 
tirèrent en  1662.  il  vint  enfuitte  une  nou- 
velle 


velîe  tfoiïpe  de  Comédiens  Italiens  I qui 
Ton  permit  de  jouer  fur  le  Théâtre  de  P Hô- 
tel de  Bourgogne , alternativement  ? avec  les 
François,  Bc  avec  la  troupe  de  Molière  , au 
petit  Bourbon,  & depuis  for  le  Théâtre  du 
Palais  Royal.  En  i6go,  les  troupes  Fran- 
çoifes  sVtant  réunies,  à FHôcel  de  Guênê» 
gaut,  les  Italiens  relièrent  feuls  en  pofiTeffion 
de  r Hôtel  de  Bourgogne,  où  ils  continuè- 
rent leurs  répréfentations  jufqu’en  Tannée 
1697.  qu’ils  fermèrent  leur  Théâtre. 

Les  Comédiens  qui  compoifoient  cette 
troupe,  fe  rétirérent.  M.  h Duc  d'Or^ 
kans  régent  du  Royaume  en  fit  venir 
d’autres  en  1716  , qui  débutèrent  à Paris 
le  i8-  May  par  une  pièce  Italienne,  intitulée 
PHeureufè  furprife  .*  le  20.  du  même  mois , 
leur  établilTement  fût  annoncé  par  une 
ordonnance  du  Roy, & le  ler  juin  fuîvant, 
iis  privent  polTeflîon  du  Théâtre  de  PHôteî 
de  Bourgogne , avec  le  titre  de  Comédiens 
italiens  ordinaires  de  jQjn  Altejfe  Roïak  M. 
le  Duc  d'Orléans , Bc  en  1723.  la  troupe  ob- 
tint le  titre  de  Comédiens  italiens  ordinai- 
res du  Roi  entréténus  par  Sa  Maîeflé , & 
jouit  depuis  , de  la  p.nfion  d»  la  cour, 
comme  les  Comédiens  François. 

S Le  public  fe  lafiToit  de  leurs  répréfenta- 
tions en  Langue  Itaîîene , & les  aftelirs  n’e- 
toient  guêres  en  état  de  parler  François  , 
comme  ils  vouloient  plaire  auxSpeélateurs, 
iis  fe  perfectionnèrent , en  très  peu  de 
B i 


tems , dans  une  Langue  , dont  ils  ne  fa- 
voient  pas  un  mot  , lors  qu’ils  arrivèrent  ' 
à Paris.  ! ' 

Leur  Théâtre  fût  alors  plus  fréquenté,!' 
qu’il  ne  l’avoit  encore  éfeT'  La  plupart  de 
leurs  pièces,  étoient d’abord  'kVlmprompuy 
mais  depuis,  différens  auteurs,  ont  enrichi 
leur  Théâtre  , d’excellentes  pièces  Fran-S 
qoifes , écrites , £c  qui  ne  ceflent , de  méri- 
ter, l’applaudiflement  du  public. 

Plufieurs  de  ces  nouvelles  pièces , ont 
été  traduites  en  d’autres  Langues  , & les] 
Troupes  ds  Comédiens  François  hors  de 
Paris,  en  ont  augmenté  leur  RépértoireJ 
pour  donner  plus  de  variété  , à leurs  re^  ! 
préfentations. 


THEATRE  GERMANIQUE. 

Auflitôt  que  la  Tragédie  6c  la  Comédie  ré- 
parurent après  les  latins, toutes  les  différen- 
tes Nations  de  l’Europe  fe  font  fuivies  avec 
compreffement  pour  faire  revivre  les  Spe-  j 
Ctacles  ; 6c  comme  le  Théâtre  Germanique  ; 
a été  le  dernier,  c’eft  celui  qui  mieux  que 
tous  les  autres  nous  laiife  demêler  fon  ori- 
gine 6cTes  progrès. 

L’ancienne  Germanie  a eu  fes  Bardes^e{m 
©n  qualité  de  Poëres,  compofoient,  6c  chaii^ 
toient  les  éloges  de  leur  héros.  C’eft  de  là  que 
vient  le  mot  de  Bar  qui  dénote  un  chant,  j 
Depuis  Charlemagne  on  a va  fuccéder  aux 

Bar-- 


Bdrâes,  un  autre  genre  de  Poètes,  appelles. 
Si  figer  y c’eft  à dire  Maîtres  Chantres^ 
ou  Phonasqties  f comme  le  à\t  Reineccius  in 
Oratîone  de  Hijîorîa  dignitate  : ces  chantres 
peuvent  avoir  600.  ans  d’Antiquite  * ils 
etoient  déjà  fameux  du  x^m%d'OtonleGrand, 
qui  leur  donna  des  Privilèges  confidérables, 
confirmés  enfuitte  par  fes  Succefieurs , fuc 
tout  Maximilien  /. 

Ji  s’eft  formé  diiferentes  Société?;  Bc  Con- 
frairies  de  ces  Phenasques , dans  les  principa^ 
les  Villes  d’Allemagne  ; à Mayence,  Stras- 
bourg , Nuremberg  , Ausbourg  , 6tc.  ils 
avoient  le  droit  de  poëtifei:  aux  tournois , 
carouzels , & autres  Cérémonies  folemnel- 
les.  Celle  de  Strasbourg  fubfifsie  encore 
aèluellement , & jouit  de  certains  revenus 
fondés  dépuis  plufiers  fiécles. 

C’eft  de  ces Phonasques  ou Charares y^cLÏl 
faut  tirer  l’origine  du  Théâtre  Germaniquet 
I mais  iis  ne  s’y  font  appliqués  que  bien  tard  , 
s’attachant  ordinairement  à compofer  de» 
vers  fur  des  fujets  tirés  del’Hiftoire  facrée 
Ci  de  l’Hiftoire  prophane,  qu’ils  chantoient 
enfuite  fur  leur  tribune. 

Au  milieu  du  XVL  Siècle , ces  auteurs 
furent  fort  fréquens.  à Nuremberg  , un 
cordonnier  nommé  Hansfachs  avoir  beau- 
coup de  genie,  il  compofa  quantité  de  piè- 
ces dramatiques  Aîemandes  , dont  il  y a 
plufieurs  Volumes  in  folio  in  4to.  fans 
compter  les  Manufcrits  qui  relient  encore 
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efi  gfand  fîombt'e.  L’atiteiîf  les  jouoît  îil 
même  dans  les  maifons  publiques  cù  cc| 
artifans  tiennent  leurs  ^ifem  bit  es  ordinal! 
res«  Ces  premières  pièces  dramatiques  on| 
ètè  tire'es  la  plus  part  de  THiftoire  fainte.j 

Peu  à psù  l’on  introduifit  aulîî  dans  le' 
écoles  publiques  Fufage  des  Speêbcles  | 
mais  ordinairement  en  Langue  latine.  Del 
puis  ki6.  jufqu’en  1628.  ou  30.  ce  ne  furenl 
que  de  mauvaifes  Tragédies  facrées  & proj 
phanes  ; &:  les  inlipides  Comédies  d'HattJ 
fachs\  & des  autres  Maîtres  Chantres  qu| 
ont  écrit  en  fon  goût , occupèrent  tout  Lj 
Théâtre  Germanique. 

Vers  1628.  il  fe  forma  une  troupe  de  Co 
médiens,  qui  par  de  meilleures  pièces  dra- 
matiques détruifirent  petit  à petit,  le  TheT-i 
très  des  Maitns  Chantres  en  fe  mocquanti 
d’eux,  & en  les  parodiant. 

Cette  troupe  fut  compoféede  Jeunes  éfa*i 
dians,de  très  bonne  famille,  dont  le  Chef  fc 
nommoit  Charles  Paul  y d’un  Lieutenant 
Colonel*  Ils  furent  bientôt  imités  par  d’au» 
ires , qui  comme  eux  ürent  choix  de  leurî 
aêleurs,  parmi  la  jeunelTe  bien  élevée  des 
e'coles.  Le  Chef  d’une  troupe  gui  fe  forma 
dans  ces  premiers  tems  de  leur  Théâtre,  fe 
nommoit  Jean  Velten  , il  étoit  ProfefTeuï 
de  Philofophie,  & fils  d’un  Profefleur  de 
Théologie  dans  l’üniverfité  de  Jéna  en  Sa- 
xe. Ce  favant  Comédien  choifit  pour  Ca- 
marades, la  fleur  de  la  jeunefle,  noble  & 
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I fa  vante  de  Jéna  8c  de  Letppc,  Il  compofa  Tes 
I drames  de  fon  invention  ; rEle£leur  de  Sa- 
I xe  prit  ces  Comédiens  à fon  fervice  où  ils 
I finirent  leurs  jours  ; ceux  qui  leur  ont  fuc- 
céde  , conferverent  la  bonne  réputation 
I de  leurs  prédecefleufs  : quelques  uns  ont 
. été  déclarés  Poëtes  de  fEmpereur , d’autres 
, font  parvenus  à des  dignitez  8i  des  env» 
i plois  confidérables. 

On  entreprit  alors  de  former  le  Théâtre 
Germanique  fur  le  modèle  des  Grecs  , 8c 
des  Latins , d’y  obferver  les  réglés,  & d’en 
mettre  la  verfification  dans  fa  juftefle , 8c 
dans  fa  véritable  beauté. 

Les  Siléfiens  ont  fhonneur  d’avoir  dé- 
friché cette  terre  inculte.  Jean  OpHz^  André 
Gryphius , Gaspard  de  Lohenjlein , font  les 
trois  üabiles  Poëtes  Alemands  qui  ont  mis 
dans  leur  vrai  luftre  , & la  Poëfie , & le 
Théâtre  de  leur  Nation.  Les  pièces  dra- 
matiques de  ces  auteurs  font  presque  tou- 
tes des  Tragédies  ; celles  de  Gryphius  ^ 
qu’qn  peut  appeller  le  Corneille  des  Alle- 
marids  ,ont  mérité  l’Approbation  du  public. 
Les  Saxons  n’ont  fait  que  les  fuivre,  ou  les 
imiter  pour  le  goût,  pour  le  ftile,  8c  pour 
la  force  de  l’exprelîîon.  On  n’oferoit  con- 
tefter  à Gryphïus  le  premier  rang,  parmi  les 
Poëtes  de  fa  Nation  , il  à compofé  quel- 
ques peti&es  farces  très  jolies , 8c  très  amu- 
fantes,  qui  renferment  une  critique  fine  & 
agréable  du  ridicule  des  Comédies  répré- 


fentees  d <3evaîit'par  les  diantfes  8c  par  les  | 
farceurs  de  ces  tems  là,  jli 

Le  Théâtre  Germanique  a été  enrichi  de-  de 
puis,  (le  plufieurs  bonnes  Tragédies  & Co-  ■ pa 
mcdies,  & d’une  grande  quantité  de  pièces  Us 
traduites.  Mic.Càottfched  às~ihc^àQm\Q  àQ  J pi 
l’inftitut  de  Boulogne,  8c  ProfelTeur  des  jiB 
belles  Lettres  à Leipfic , aide  de  Me.  fort  | 
époufe , a rétabli  8c  change  totalement  la  im 
Scène  ; c’efi:  lui  qui  a formé  fes  afteurs,  8c  iSi 
qui  a excite  les  jeunes  Poëres  à travailler.  T 
Quelque  riche  que  foit  le  Théâtre  Aile-  ■ pi 
^/«land  en  bonnes  pièces  écrites , on  rèpré-  q 
fente  encore  très  fouvent  des  Comédies  à : à 
Pimpromptu , c’efl:  ce  qu’on  appelle  jouer  ts 
çx  tempore^  Ces  pièces  ne  font  que  de  : ti 
jimples  camevas  concis ^ attachés  au  mur  diî  p 
Théâtre  derrière  les  coulilîes,  où  les  a^eurs  ( 
voient  au  commencement  de  chaque  Scène  c 
quel  fujet  ils  doivent  traiter.  Cette  façon  1 
de  répréfenter  donne  lieu  à la  variété  dn 
jeu,  8c  une  pièce  parole  toujours  nouvelle  1 
lors  qu’elle  eft  jouée  par  differens  aèteurs,  i 
mais  il  faudroit  dans  ceux  ci  beaucoup  | 
d’efpric,  8c  une  imagination  très  fertile 
pour  amufer  les  Speèîrateurs  éclairés. 

Il  eft  à craindre  que  ces  pièces  à l'im» 
prompîu  ne  falTent  négliger  celles  qui  font 
écrites  dhin  Bile  pur,  élégant,  8c  fublime. 

Se  pourro!t”iî , que  î’exa^litude  des  réglés 
ait  enniiîé  le  Speftateur  ? Sc  que  le  Théâ- 
tre foit  forcé  de  fe  conformer  au  goût  du  - 
peuple  ? C'eil 


C’eft  par  cette  raifon  qu’îî  n’y*  a presque 
plus  de  Poëtes  qui  s’emprefTent  de  produire 
des  pièces  originales  de  leur  façon  ; s’il  en 
paroît  quelqu’une  foit  traduite,  foit  imitee 
des  autres  Nations,  elle  va  rarement  à l’im- 
preflîon.  La  caufe  en  eft  très  ünguliere 
mérité  d’être  rapportée. 

Dans  les  troupes, il  y a toujours  des  Co- 
me'diens  Poctes  qui  compofenc  des  pie'ces. 
Si  quelqu’auteur  etranger  préfente  une 
Tragédie,  ou  une  Comédie,  ce  n’ell  jamais 
pour  de  Pargent  ; il  en  fait  préfent  à quel- 
que afteur  ou  aêtrice , & la  pièce  produit 
à celui  qui  en  eft  polTefteur,  la  part  d’au- 
teur , ou  la  fomme  dont  on  eft  convenu 
toutes  les  fois  qu’on  la  réprefente,  Sc  cela 
pendant  un  Siècle  entier  s’il  eft  poftîbîe* 
Ces  pièces  font  comme  des  fonds  de  terre 
qui  paftent  en  héritage  dans  les  familles. 
Il  en  eft  de  même  des  Comédiens  auteurs. 

Auflitôt  qu’un  ouvrage  jpareît  à l’impref- 
fion,  les  Comédiens  en  font  les  Maitres  , & 
ne  payent  plus  aucunne  rétribution  à ce- 
lui des  camarades  qui  le  polTedbit , ou  qui 
en  eft  auteur  ; ainft  la  plus  part  des  nou- 
veautés ne  font  connues  que  par  la  répré- 
fenration  , & ne  font  jamais  imprimées  , 
l’intérêt  des  auteurs  Comédiens  , ou  des 
pofteffeurs  des  pièces  , ne  leur  îaifTe  point 
goûter  le  bien  qui  en  reviendroit  à la  Ré- 
publique en  les  imprimant  ; puisque  c’eft 
le  feul  moien  de  juger  du  progrès,  ou  de  îa 
11  S déca- 


âecaclence  d’un  Théâtre  : ce  quî  pfoduîroît 
des  DiflTertations  & des  Oitiques  qui  ne  ; 
font  jamais  que  du  bien , foit  qu’elles  con- 
firment  le  public  dans  le  bon  goût,  en  ap- 
plaudilTant  à ce  qui  efl:  bon,  ou  qu’elles  le 
détrompent , en  démafqûm  ce  qui  eft  ' 
mauvais.  • r 

Une  pareille  police  feroit  un  grand  bien  ^ 
au  Théâtre  Germanique , mais  il  faudroit  ^ 
en  même  tems  conferver  la  méthode  de  ‘ 
payer  les  auteurs  Comédiens , ou  les  po(^  1 
felFeurs  des  pièces.  Il  y a peu  de  Poëtes  ' 
qui  travaillent  pour  la  gloire  ; le  plus  grand  ] 
nombre  compofe  pour  de  l’argent.  L’a-  ' 
mour  du  gain , engage  quelque  fois  à écri- 
re , des  perfonnes , qui  par  la  fuitte, excellent 
dans  le  genre  dramatique , & qui  fans 


cela  ne  l’auroient  peut-être  ' 
jamais  embrafl'é. 


MUSI. 


MUSIQUE. 


A Mufique  exprime  la  propriété  des 


fons , qui  font  capables  de  produire 


ÆmJ  quelque  harmonie  ; car  l’harmonie 
refulte  du  mélangé  agréable  de  plufieuts 
fons  difFerens , 8c  la  Mufique  a pour  objet 
les  rapports  entre  dilFerens  fons. 

Telle  eft  la  Théorie  de  la  Mufique,  mais 
la  Mufique  pratique , eft  l’imitation  des  fons 
dont  la  nature  fe  fert  pour  exprimer  fes 
paflîons , 8c  fes  fentimens , réduits  dans  un 
chant  continu , qu’on  appelle  fujet.  Pour 
y parvenir , elle  emploie  les  accords  , qui 
imitent  les  fons  naturels , la  méfure  8c  le 
mouvement,  qui  imitent  la  pro^reflîon,  Sc 
le  mouvement  de  ces  fons  ; ainft  toute 
l’exécution  de  la  Mufique  confifte  dans  la 
nomination  , l’intonation , 8c  la  mefure  des 
fons  : le  but  principal  de  cette  Science  eflr 
de  toucher  ; elle  ne  peut  manquer  de  plai- 
re , fi  l’on  fuit  éxaftement  la  nature  ; pour 
peù  qu’on  s’en  écarte , l’agrement  fe  refufe 
aux  compofitions  où  les  proportions  des 
confonances  font  le  mieux  obfervées. 

Il  y a toute  apparence  , que  le  chant  des 
oifeaux , les  fons  différens  de  la  voix  des 
animaux^,  les  bruits  divers  excités  dans  l’air 
par  les  vents,  l’agitation  des  feuilles  des  ar- 
bres, le  murmure  des  eaux,  fervirent  de  mo- 
dèle; pour  régler  les  différens  tons  delà  voix. 
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Les  foïîs  etoîent  dans  l’homme  , W en^ 
tendit  chanter,  il  fût  frapé  par  des  bruits;  â 
toutes  Tes  fenfâtions  fon  inftin£l  le  por- 
tèrent à l’imitation:  les  concerts  des  voix}  t 
furent  donc  les  premiers >-6eux  des  inftru-  | 
mens  vinrent  en  fuitte , & ils  furent  lîna  | 
fécondé  imitation  ; car  dans  les  inllrumens  j i 
connus , c’eft  la  voix  qu’on  a voulu  imiter. 
Rien  n’eft  fi  naturel  à l’homme  que  le 
chant , même  mufical  ; c’eft  un  foulage-  > 
ment  qu’une  efpece  d’inftinfl:  lui  fuggere , 
pour  adoucir  les  peines,  les  ennuis,  & les 
travaux  de  la  vie  ; le  voyageur  dans  une 
longue  route,  le  laboureur  au  milieu  des 
champs,  le  matelot  fur  les  mers,  le  Berger  | 
en  gardant  fes  troupeaux  , l’artifan  dans  | 
fon  attelier„  chantent  tous  comme  machi-  ! 
nalement  ; & l’ennui  , la  fatigue  foift  fu-  | 
fpendus,  ou  difparoiflenr. 

La  Mufique , Sœur  cadette  de  la  Poëfie , a i 
été  cultivée  dans  tous  les  tems.  Son  origi- 
ne eil:  auffi  ancienne  que  le  monde,  ; 

fils  de  Lmnech , dit  l’écriture  ; fut  pere  de  ‘ 
ceux  qui  jouent  de  la  Harpe,  6c  de  l’Orgue: 
les  enfans  de  No'è  portèrent  cet  art  dans  tou- 
tes les  contrées , où  ils  s’établirent. 

Les  inllrumens  de  Mufique  étoient  en 
ufage  dans  la  Méfopotnmte  dès  le  tems  de 
Jacob , puisque  Labau  fe  plaint  à ce  Pa- 
triarche, que  par  fa  fuitte  précipitée  il  i’a 
empeché  de  le  rçcondiiire  avec  des  chants 

de 

Gm.4.2i9 


[ Joïe,  au  bniît  des  tambours,  & au  fofl 
I des  Harpes. 

Les  Ifraëlites  connurent  le  véritable 
ufage  de  la  Mufique  ; Ils  la  firent  fervir  à 
I publier  les  louanges  de  Dieu  , Sc  à faire 
I goûter  les  préceptes  de  la  morale,  Leurs 
chants  ëtoient  graves,  folides , touchants, 
8c  varies,  La  Mullqiie  inflrumentale  des 
' Hebreux  n’etoit  pas  moins  admirable  : Ils 
avoient  un  grand  nombre  d’inflruments  à 
vent,  & à. cordes. 

Pendant  le  régné  de  David,  8c  celuy  do 
Salomon  la  Mulique  a ete  la  plus  florifî'an- 
te.  Il  y avoit  288.  Mufîciens  deftints  à 
chanter  dans  le  Temple,  & à inflruire  leurs 
éleVes.  David  etoit  luy  même  très  lça-« 
vant  dans  la  Mufique  ,•  à fon  exemple  les 
fujets  firent  des  progrès  confiderabies  , cas 
Pinclination  des  Rois  fert  beaucoup  à l’a- 
vancement des  arts. 

La  Mufique  des  Ifraëlites  etoit  grave,  6c 
majeftueufe  pour  celebrer  leurs  viftoires  ; 
‘ douce  , 8c  agréable  pour  egaier  leurs  fe- 
ftins , trille , & lugubre  pour  accompagner 
leurs  funérailles. 

Ifraël  délivre'  de  la  main  de  Pharaon 
chanta  un  cantique  à deux  chœurs  apre's 
le  pafiage  de  la  mer  rouge,  *11  folemnifa 
la  défaite  de  Goliath  ^ dus  Philijlins  par  des 
chants  mele's  de  danfes. 

Dans  le  transport  de  l’Arche  il  y avoit 
fept  clieeurs  auprès  de  David , 6i  ce  Prince 
& 7 daa- 


dafifok  (le  toiîtê  fa  fofce  aux  fous  des  i î 
Trompettes,  ' | î 

Les  Egiptiens  à l’exemple  des  Ifraëlites  | ' 
confacrerenü  la  Mufique  aux  mêmes  ufages.  1 * 
La  Lyre , félon  Diodore , inventée  par  Mer-  [ ' 
cure,  fut  le  plus  grave  de  tous  les  inftru-  j 1 
ments.  Piris  fît  fuccéder  la  fîiite  fimple  à 1 ' 
la  flûte  à plufleurs  tuiaux  de  longueur  in-  1 
égale.  Il  trouva  aufli  la  Trompette, 5c  les  1 
Timballes  pour  animer  Tes  Soldats. 

Les  Egiptiens , & les  Hebreux  çommuni-  1 
quêtent  le  goût  de  la  Mufique  à tous  les  . 
Orientaux.  Dans  le  butin  que  Cirus  fît  met- 
tre à part  pour  Cyaxare  fon  Oncle  , il  eft  ; 
fait  mention  de  deux  muficiens  très  habi-  ' 
les  , qui  accompagnoient  une  Dame , qu’on 
avoir  fait  Prifonnieps  avec  elle  ; & dans 
des  tems  pofteriêurs  les  309.  Femmes  de 
Darius  Codoman , que  Parnienion  trouva 
après  la  bataille  d’alfas , fqavoient  toutes  la 
Mufique  en  perfeêîion.  Les  arts  prennent 
une  teinture  des  moeurs  des  peuples  qui 
les  cultivent  : Si  la  Mufique  fût  molle,  8c  ^ 
efFeminée  chez  les  Perjes  amollis  par  les 
délices  , elle  étoit  mâle , 8c  martiale  dans 
Plsle  de  Crète, 

La  Mufique  florifTante  à Théhes  pafla  dès 
les  premiers  tems  d'^Egipte  en  Grece.  Ho^ 
dans  EOdifTée  parle  de  deux  muficiens 
fameux.  Phémicus  par  fon  chant  foutenu 
des  doux  fons  de  fa  lire  égaioitles  feflins, 

ou 

^ Reg,  Lih,  2.  cap,  6.  v,  u 2. ly, 


j ©ù  !e§  amant?  de  Penehpt  palToîerjt  deâ 
1 journées  entières.  Demodoqtte  chez  Alci- 
nous  Roi  des  Phéaciens  chanta  deux  poëmes 
I fur  la  prife  de  Troie,  & fur  les  noces  de 
I Venus,  Bc  de  Vulcain.  Pendant  les  beau^ 

I jours  de  la  Grèce  les  plus  grands  hommes 
1 s’adonnèrent  à la  Mjjlique»  Alcihïade  ap- 
j prit  à joüer  des  Inflrrumens.  Socrate  dans 
un  âge  avancé  fe  deridoit  le  front  par  le 
fon  de  fa  Lyre  , qu’il  touchoit  avec  beau-* 
coup  de  jufteffe. 

Themijiocles  11  reccomandabîe  par  tant 
d’excellentes  qualités  fût  regardé  dans  un 
repas  comm’un  ignorant  parcequ’il  ne  pûc 
toucher  la  Lyre,  car  les  Grecs  croioienc 
qii’une  partie  de  la  bonne  t'éncadon  conll-' 
•Roit  dans  l’etude  de  la  Miifique»  Ils  pen- 
foient  que  cet  art  fervoit  non  feulement 
à polir  l’efprit , mais  encore  à former  lé 
Cœur. 

Pôlyhe  attribue  la  différence  qui  fe  trou- 
voit  entre  deux  peuples  d’Arcadie  , Puîl 
doux,  bienfaifant,  humain,  Bc  pieux  , l’au- 
tre irreligieux  , Bc  feroce,  à fetude  de  la 
Aiufique  cultivée  par  le  premier,  Bi  négli- 
gée par  le  dernier, 

Ptolomée  Philopator  Roi  d’Egipte,  Bc  i’uti 
des  Succeffeurs  d"^ Alexatîdre . fe  piquoit  de 
conduirela  Mufique , Bc  fe  faifoit  honneur  de 
jouer  des  inflruments*  à Athènes  Pendes 
b?nit  Lodéon  J Bc  inftitua  des  jeux,  Bc  des 
combats  muficaux  à la  fête  des  Pangthé» 

nées  9 


nks  î Les  pris,  les  marques  d’honueuf, 
dont  on  recompenfoit  ceux  qui  y excel- 
loient,  exciteront  dans  ces  efprits  naturel- 
lement jaloux  de  la  gloire  une  émulation 
(ans  bornes.  * 

On  enerva  en  fuîtte  la  Mufique  pouE  | 
vouloir  la  perfeftionner  ; Tous  les  rafine-  I 
ments  qu’on  mit  en  ulage  ne  fervirent,  qu’à 
luy  faire  perdre  fon  ancienne  fimplicité, 
La  Mufique  jufque  là  avoit  je  ne  fçai  quoi 
de  mâle  , & de  Guerrier  , elie  ne  Xe  pro»  i 
pofoit  que  d’infpirer  la  vertu , & de  célébrée  i 
les  héros.  | 

Les  Anciens  ont  publie  tant  de  mer-  : 
veilles  de  leur  Mufique,  qu’on  ne  doute  i 
nullement,  qu’ils  o’aient  coimù  le  contre- 
point , c’efi:  à dire  le  concert  à plufieurs 
parties,  dans  le  quel  ces  differentes  parties 
forment  chacune  à part  un  chanr  fuivi  > ' 

s’accordent  toutes  enfemble.  La  Mufique 
ne  s’étoit  pas  cantonnée  dans  la  feule  Grè- 
ce. Quelques  Colonies  Greques  portérene 
cet  art  en  Italie  , & Pytbagore  i’enfeigna . 
aux  Croteniafes^  Comme  tout  inllruit  un 
véritable  Philofcphe  , il  trouva  des  nou- 
veaux accords,  & une  mefure  certaine  fur 
les  coups  de  marteau,  dont  un  artifan  grolà 
lier  frapoiî  l’enclûme. 

Du  refte  , s’il  efi-  furprenant  qu’une 
forge  ait  tté  l’écôie  d’un  fqavant , il  n’eft 
pas  moins  étonnant  qu’on  ait  drefle  des 
à faire  des  pas  réglés*  Les  che- 
vaux 


I Vaux  des  Syharitef^  à ceftaîîîs  aîts  de  Mufl- 
; que  fe  levant  fur  les  pieds  de  derrière  fai- 
foient  une  efpece  de-datife.  Une  inven- 
I tion  fl  folle , & fi  extravagante  coûta  cher 
» à ce  peuple  voluptueux,  car  les  Crotonia- 
I tes  leur  ayant  déclaré  la  Guerre  menèrent 
avec  eux  des  muficiens  qui  par  leur  mélo- 
die mirent  le  defordre  dans  TArmée  des 
Sybarites  en  faifant  danfer  leurs  chevaux , 
qui  renverférent  leurs  Cavaliers. 

Rome  reçut  favorablement  de  la  Grèce 
la  Mufique  & Tapliqua  aux  mêmes  ufages , 
entre  lesquels  il  en  faut  remarquer  deux 
affez  finguliers.  Tout  Ingénieur,  tout  Ar- 
chiteéle  félon  Vitruve^  devoit  favoir  la  Mu- 
fique,  La  connoiffance  de  cet  art  fer  voit 
à ringenieur  à conduire  les  Catapultes , & 
les  autres  machines  de  Guerre , qui  fe  ban- 
doient  avec  des  cordes  à boïeau  dont  il 
devoit  obferver  les  tons  pour  juger  de  la 
force  > & de  la  roideur  des  arbres  faits  ea 
maniéré  d’arcs  que  ces  cordes  avoient  ban- 
des. Il  nVtoit  pas  non  plus  permis  à un 
Architecle  d’ignorer  la  Mufique  , car  iî 
devoit  accorder  les  vafes  d’airan  qu’on  mct- 
toit  fur  les  Théâtres , & qui  par  leur  reten- 
tifiement  augmentoient  le  fon  de  la  voix 
des  Comédiens. 

Alexandre  Sévére  chantoit  agréablement, 
& jouoit  de  divers  inflruments.  Julien 
rApofiat  afiîgna  des  fonds  pour  elever  des 
îeunes  ?vluficiens  dans  la  Ville  d'Alcxan- 

dtie, 


drky  & promît  de  grandes  recompenfes  à 

ceux  qui  excelleroient. 

Avec  rhxtinftion  du  Paganifme  on  vit 
dirparoitre  la  Mufique  prj^ané.  St,  Am- 
hroife  ne  garda  pour  le  Siervice  Divin  que 
les  Modes i qu’on  Authentiques.  St, 

Grégoire  y ajouta  depuis,  ceux  qu’on  nom- 
me ; ainfi  il  Içut  faire  entrer,  & 

plus  de  beauté,  & plus  d’exprefîîon  dans  un 
chant  qui  avant  luy  n’avoit  que  de  la  gra- 
vité. On  marquoit  alors  les  fons  par  les 
fept  premières  Lettres  de  l’Alphabet,  6c  cet 
ufage  dura  jufqu’à  l’onzieme  Siècle. 

Guy  d'Arezzo  Moine  Benediélin  qui  vî- 
voit  en  ce  tems  là  s’avifa  de  les  marquer  par 
ainfi  la  polition  de  chaque  point  en  de» 
des  points  diftribuès  fur  différentes  Lignes,  i 
lîgnoit  l’intonation.  Cette  méthode  étoit  ! 
fort  fimple,  mais  elle  avoir  un  defaut  ef-  | 
fentiei.  On  ne  voioit  point  dans  IsiGamme  i 
de  Guy  la  durée  de  fes  nouvelles  notes  ; ce 
ne  fut  qu’en  13^0.  que  ^ean  de  Meurs  Pa- 
rifien  trouva  l’invention  d’exprimer  la  va- 
leur de  ces  points  par  les  différentes  figures 
qu’il  leur  donna.  • 

La  Mufique  dans  fes  commencemens , 
confacrée  par  la  Nature,  pour  nous  difiraire 
de  nos  peines , pour  adoucir  le  fentiment  do 
nos  fatigues,  pour  exprimer  la  joie,  &:  pour 
célébrer  les  avions  de  grâces  que  les  Hom- 
mes rendirent  à la  Divinité,  paffa  rapidement 


plies,  5ans  les  feflîns,8f€.  La  reconnoiF- 
fance  Tavoit  employée  pour  révérer  Fêtre 
Suprême  , la  flatterie  la  fit  fervir  à la 
louange  des  chefs  des  Nations,  & FAmour, 
à Fexprefîîon  de  la  tendrefl'e. 

Les  Jongleurs  & hs  Troubadours  s’en  fer- 
virent  pour  amufer  le  peuple , les  uns  pat 
le  chant,  *Ies  autres  par  le  fbn  des  inftru- 
mens,  de  la  vielle,  de  la  flutte,  de  la  gui- 
tharre , &c.  pendant  plufieurs  Siècles  la  Mu- 
fique  fut  froide  , 5c  languiflante  , elle  ne 
réprit  fes  forces  que  fous  la  Proteftion  des 
Princes  amateurs  des  beaux  arts  ; Char- 
les V,  6c  François  1.  lui  donnèrent  une 
nouvelle  nailfance,  fiére  d’un  tel  apui,  elle 
fe  répandit  dans  la  France,  6c  dans  les  pays 
Bas  : Les  muficiens  les  plus  célébrés  de  ce 
tems  furent  tous,  ou  Flamands,  ou  Fran- 
çois. L’Italie  li  jaloufe  de  fes  droits  fur  la 
Mulîque  eut,  dit- on,  récours  à là  France, 
6c  appella  chez  elle  Gaudimeüe  : On  ne 
fauroit  difconvénir  cependant  qu’elle  n’aic 
porté  la  Mufique  au  plus  haut  point  de  per- 
fection , puisque  les  François  eurent  ré- 
cours à LuPy  qui  forma  à Paris  ce  brillant 
Spectacle  qu’on  appelle  Opéra,  qui  le  pre- 
mier fcût  emploïer  dans  fes  compofitions 
ces  tons  fins  6c  délicats  qu’on  nomme  la 
Poéfie  de  la  Mufique. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’efl:  à l’Italie  que 
Fon  eft  redevable  de  FOpera  , c’eft  à elle 
qu’eft  due  l’invention  des  répréfentations 
• en 


en  fvîufiqtie  accompagnées  de  danfes , da 
décorations,  de  machines,  &c.  plus  les  par- 
ties qui  compofent  ce  Speclacle,  font  éton- 
nantes & merveiîleufes  , plxts  il  flatte  les  { 
Spedateurs  ; ces  fons  charmans,  qui  fra-  j 
peut  nos  oreilles  par  la  douce  harmonie  j 
des  voix  des  afteurs,  qui  aiment  ,^ha]flrent  & j 
meurent  en  chantant , nous  ênlevent  la  1 
réflexion  du  defaut  de  vérité'  ; plus  on  s’eft 
efforcé  à critiquer  ce  charmant  Speilacle,  ■ 
plus  on  a augmenté  le  pîaifir  qa’on 
‘'y  goûte. 


. OPE- 


OPERA. 


Es  Italiens  qui  forcirent  les  premiers 


de  l’ignorance  , où  l’Europe  étoit 


«JLJ  plongée  , lùrent  chez  les  anciens 
qu’on  chantoit  les  Tragédies  de  Sophocle 
éi  d'Euripide  , & qu’elles  etoient  même 
coupées  par  des  danfes  ; a leur  imita- 
tion , ils  mêlèrent  la  PoëHe  , la  Mufl- 
que  , & la  danfe  , & créèrent  un  nou-** 
veau  Speftacle  , qui  fût  nommé  Opéra  : 
Il  eft  très  difiicîle  de  fixer  au  jufte  l’épo- 
que de  la  naifiance  de  l’Opera;  quelques 
uns  prétendent  que  c’ell:  VEuridice  de  Ri» 
nuccini  donnée  à Florence  pour  le  mariage 
de  Marie  de  Médicis  ^ d^ Henri  IV,  d’au- 
tres en  donnent  le  mérite  à Emilio  deî  Ca» 
naïiere  qui  en  1590  , fit  répréfenter  à 
Florence  dans  le  Palais  du  Grand  Duc  , il 
Satiro  la  Difperazione  dï  Fileno , Pajiora» 
les  en  Mufique, 

En  1574,  le  Sénat , & la  Republique  de 
Vénife,  donnèrent  dans  le  Palais  du  Doge, 
à Henry  III.  qui  révénoit  de  Pologne,  une 
Tragédie  en  Mufique,  Tous  les  Princes 
d’Italie  donnoient  déjà  alors  des  Opéra  dans 
leurs  Palais  particuliers.  Le  prémier  qui 
parut  en  public  fut  celui  de  Vénife  en  1637, 
qui  fut  repréfenté  fur  le  Théâtre  de  St^ 
Cajfan^  fous  le  titre  d'^ Andromaca.  L’An- 
née  fuivâtice  , ^ fur  le  même  Théâtre, 


ou 


oti  en  vît  execute^  un  fécond,  intitule  la 

Mûga  julminata. 

En  1693,  le  Theatre  de  St.  Jean  , & de 
St,  Paul,  où  Ton  n’a  voit  donne  que  des  Co- 
médies , étant  rébati  à neuf , on  y répre'- 
fenta  d’abord  un  Opéra  intitulé  : La  Délia 
de  Jules  Strozzi , & l’on  y finit  les  répré- 
fentations  du  Carnaval  par  celui 
mida. 

Le  Théâtre  de  S?.  CaJJan  donna  dans  le 
même  tems  l’Opéra  di  Teti  e Pefeo , & dans 
l’automne  , l’autre  Théâtre  donna  celui 
d'Adone  qui  eût  un  fi  grand  fuccès  qu’il 
fut  joüé  fans  interruption  , dépuis  le  mois 
d’Oêlobre  jufqu’au  carême. 

Dans  ce  même  Carneval  qui  commence 
en  1640  , le  vieux  Théâtre  appelle'  St, 
Moisé,  dont  on  ignore  la  fondation,  don- 
na PArianna  d'^Oélimo  Rinuccini ^ qui  quel* 
ques  années  auparavant  avoir  été  répré- 
fenté  dans  les  Palais  de  quelques  Souverains 
d’Italie. 

Dépuîs  ce  tems  on  établit  des  Théâtres 
dans  presque  toutes  les  Villes  d’Italie,  Sc  il 
feroit  hors  de  propos  de  parler  ici  de  tous 
les  Opéra  qu’on  y a répréfenté  dépuis  plus 
de  cent  ans. 

Par  mi  les  Poètes  Italiens  qui  ont  e'crit 
pour  rOpéra,  quelques  uns  ont  excellé  par 
«ne  ^^erfiti cation  noble  &:  pure  , d’autres 
par  une  imagination  Poétique  & élevée: 

autre 


I autre  fois  l’Opera  embraflbît  tout  , mais 
aujourd’hui  il  fenible  que  l’on  ait  renoncé 
aux  machines  ; on  a abandonné  la  fable , 
les  divinitez , la  Magie  , & autres  chofes 
! pareilles  ; on  s’attache  à traiter  des  fujets 
I hiftoriques. 

I La  médiocrité  dans  la  maniéré  de  chan- 
ter doit  être  bannie  de  l’Opéra , tel  eft  le 
but  de  fon  établilTement  : Les  fons  doivent 
y être  donnés  avec  la  juftelTe,  & l’aifance 
dont  ils  font  fufceptibles  : l’agrément  di- 
fparoit  dès  que  l’effort  fe  montre, 

l’Iralie  a porté  de  nos  jours,  le  goût,  la 
préciflon,  & la  légèreté  du  chant  à un  point 
deperfaêlion  qu’on  n’auroit  ny  prévu,  ny 
crû  poflible  : Toute  l’Europe  a réCours  à fa 
Mufque  ; la  France  lui  doit  ces  morceaux 
faillans  qui  enlevent  aujourd’hui  les  fuf- 
frages  du  public,  & dont  l’illuftre  Rameau 
vient  d’enrichir  le  chant  François^  Quel- 
ques admirateurs  de  l’ancienne  Mulique 
( par  ce  qu’ils  n’en  connoifloient  point 
d’autre)  ont  été  révoltés,  voyant  adapter 
«ne  partie  des  traits  difficiles  & brülans  des 
Italiens  , à une  langue  qu’on  n’en  croioit 
pas  fufceptible.  Ces  gens  d’un  efprit  étroit 
que  toutes  les  nouveautez  allarmenr,  &qui 
penfent  orgeüilleufement  que  l’étendue 
borne'e  de  leur  connoiffance  eft  le  non  plus 
i ultfà  des  efforts  de  l’art,  ont  tremblé  pour 
le  goût  de  la  Nation  ; elle  a ri  de  leur 
» crainte , & dédaigné  leurs  foibies  cris  ; 

entrai- 


ftfttraînte  par  îe  pîaifir  , elle  a écouté  avec 
transport , & fon  ènthoulîasme  a partage 
les  applaudiffemens  entre  le  compofiteur  & 
les  afteurs. 


OPERA  COMIQUE 
FRJNC,OIS. 

T ’Opera  Comique  efl:  une  efpece  de  poë<* 
me  fort  court,  compofé  de  quelques 
airs  familiers  qu’on  appelle  chanfons  ou 
vaudevilles  ; Tufage  des  chanfons  eft  fort 
naturel  à l’Homme  il  n’a  fallu  pou»  les 
imaginer  que  déployer  fes  organes,  Sc^xer 
l’expreüîon  dont  la  voix  eft  capable  , par 
des  paroles , dont  le  fens  annonçât  le  fen- 
timent  qu’on  vouloit  rendre  , & l’objet 
qu  on  vouloit  imiter.  Les  anciens  n’a- 
voient  pas  encore  l’ufage  des  lettres , qu’ils 
avoient  celui  des  chanfons  ; leurs  loix  & 
leurs  hiftoires , les  louanges  de  Dieu,  & des 
grands  Hommes  furent  chantées  avant  que 
d’être  écrites. 

Oprhée  , Ltms  , tic.  commencèrent  par 
faire  des  chanfons.  C’etoient  des  chanfons 
que  chantoit  Eripbanis  j en  fuivant  les  tra- 
ces du  Méfia  J que.  C’etoir  une  chan- 

fon  quels  femmes  de  Grèce  chantoienr  auflî 
pour  rappeller  les  malheurs  de  la ‘Jeune  Ca<»- 
iycé  qui  mourut  d’ Amour  pour  l’infenfible 
ikvalm,  . 

Tbi- 


77^^7/7/j  barbouille  de  Lie,  & monte  fuc 
des  Traitteaux  célebroit  la  Vefidangey  Silèna 
6c  BacchuSy  par  des  chanfons  à boire. 

Toutes  les  Odes  d" Anacréon  ne  font  que 
des  chanfons  ; celles  de  Pyndare  en  font 
encore,  mais  dans  un  ftile  plus  eleve.  Les 
Foëlles  de  Saphoy  n’étoient  que  des  chan- 
fons vives  & paflîonees,  le  feu  de  l’Amour 
qui  la  confumoit , animoit  fon  ftile  6c  fes 
vers  ; en  un  mot  toute  la  Poëfie  Lyrique 
n’etoit  proprement  que  des  chanfons. 

Dans  les  premiers  tems,  au  rapport 
^cearque , Plutarque , 6c  d’Artémon , tous  les 
convives  chantoient  enfemble  , 6c  d’une 
feule  voix  ; dans  la  fuitte  ils  chantèrent 
fuccefllvement  ; chacun  à fon  tour  tenoit 
une  branche  de  myrthe  qui  paftbit  de  la 
main  de  celui  qui  venoifde  chanter,  à ce- 
lui qui  chantoit  après  lui. 

Quand  la  Mufique  fe  pérfe8:ionr.a  dans 
la  Grèce , 6c  qu’on  emploïa  la  Lyre  dans  les 
feftins  ,il  n’y  eut  plus  (difenc  les  trois  ècri» 
vains  déjà  cités)  que  les  habiles  gens  qui 
fuflent  en  état  de  chanter  à table , du  moins 
en  s’accompagnant  de  la  Lyre  j îes  autres 
contraints  de  s’en  tenir  à la  branche  de. myr- 
the , donnèrent  lieu  à un  proverbe  Grec  par 
lequel  on  difoit , qu’un  homme  chantoit 
au  myrthe  , quand  on  le  vouloir  taxée 
d’ignorance. 

On  ne  connoit  guère  îes  Authèurs  des 
^a-rokS;des  premières  chanfons  Frangoifes; 
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ce  font  ^es  morceaux  peu  réfléchis,  que  le 
plaiflr  du  moment  a fait  naître.  L’homme 
débarrafle  de  foins  , hors  du  tourbillon  des 
affaires  qui  l’a  entraîné  toute  la  journée , fe 
déîafle  ainfi  le  foir  à des  foupés  aimables, 
de  la  fatigue  & de  l’enTbarras  dii  jour. 
La  chanfon  eft  fin  Egide  contre  l’ennui: 
Le  Vaudeville  eft  fon  Arme  offenfive  con- 
tre le  ridicule  , une  efpéce  de  foulage- 
ment , dans  les  pertes , ou  dans  les  revers 
qu’il  eifuïe;  il  eft  fatisfait  de  ce  dédomma- 
gement : dès  qu’il  a chanté  , fa  haine  h fa 
vengeance  expirent. 

Le  Vaudeville  eft  une  forte  de  chanfon, 
qui  eft  dans  la  bouche  du  peuple,  qui  etoit 
déjà  en  ufage  du  tems  de  Charlemagne  : il 
fût  quelque  tems  en  oubli , & fût  rénou- 
veilé  long  tems  apres  , au  terroir  de  Vire 
petite  ville  de  la  Normandie  ; on  l’appella 
d’abord  Veau  de  Vire  ^ par  corruption  on 
a dit  dépuis  Un  certain  Olivier 

Bafelin  fut  l’aurheur  de  çe  genre  de  Poëfie: 
on  en  fit  un  grand  nombre  fur  un  jeune 
homme  qu’on  appeîioit  Flore  ^ du  nom 
d’une  femme,  par  ce  qu’il  menoit  une  vie 
lâche,  & efféminée,  ainftle  Vaudeville  eut 
peur  objet  de  cenfurer  les  vices  j ce  motif 
n’écoiî  nullement  répréhenftbîe  , mais  on 
n’en  demeura  pas  là , on  s’imagina  fauffe- 
ment  qu’on  ne  pou  voit  bien  peindre  les 
vices,  à moins  qu’on  ne  déftgnât  les  vicieux, 
& la  Licence  alla  fl  loin|  qu’on  fut  obligé 


de  s’oppofer  aux  progrès  d’Une  Satire  qui 
prêtoic  trop  à la  malignité  ; le  Vaudeville 
â été  depuis  reftrainc  à la  pointe  de  IVpi- 
gramme,  & il  ne  nous  a été  transmis  qu’à 
ces  conditions. 

Mrs,  le  Sage  y Dornevaî , Fagant,  Favavt  y 
^ Vadé  ont  fait  des  Opéra  Comiques 
qui  ont  eû  le  Succès  le  plus  heureux  ; les 
deux  derniers  ont  créé  un  nouveau  genre 
paftoral  qui  a parfaitement  réüffi. 

VOpéra  Comique  a un  Théâtre  à Paris,  qui 
lui  eft  confacré , & qui  n’eft  ouvert  que 
dans  le  tems  des  foires. 

Les  Comédiens  Italiens,  établis  en  Fran- 
ce, l’on  introduit  fur  le  leur,  fous  le  nom 
de  Parodie  ; leurs  Opéra  Comiques  ont 
pour  objet  la  critique  des  Opéra , & des  Co- 
médies qui  ont  été  répréfentées, 

OPERA  COMIQUE 
ITALIEN.  • - 

y ’ltalie  a auili  fes  Opéra  Comiques  y q^on 
nomme  Opéra  Bu^a,  La  Mufique  èn 
fait  tout  le  mérite.  Il  y en  a de  deux  efpé- 
ces  ; les  uns  font  en  trois  aéles,  & forment 
un  Speélacie  entier,  comme  VOrazzio  y la 
Fin  ta  Camerieray  &c.  les  autres  font  appeî- 
ilts  Imerwezziy  commet  îa  Serva  Padrona y 
il  Giocatvrey  &c.  on  ne  joiie  ceux  ci  que 
idans  les  entr’aâres  , ou  à la  fin  des  Opéra  y 

au  lieu  de  Ballet,  ‘ ' 

C2  Ce 
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Ce  gente  etolt  inconnu  en  France  : îl 
y fut  porté  par  les  Bouffons  qui  débutèrent 
le  prémier  aoufl:  lyp,  fur  le  Théâtre  de 
rOpera  de  Paris  : Leurs  repréfentations 
eurent  tant  de  Succès,  que  tout  le  monde 
voulut  chanter  leur  Muîique , & l’Opera 
Comique  François,  qui  auparavant, comme 
nous  venons  de  le  dire  , n’étoit  composé 
que  d’airs , de  Vaudeviüss  connus  , de- 
vint un  alTeniblage  des  plus  brillans  airs 
d’Italie,  fur  les  quels  on  ajufta  tant  bien 
que  mal  des  paroles  Françoifes. 

On  ne  fauroit  difconvenir,  que  le  chant 
naturel  doit  varier  dans  tous  les  pays.  Se- 
lon les  divers  caraéléres  des  peuples , & la 
différence  des  mats  , il  étoit  indifpen- 
fabîe  que  lé  chant  muficaî  dont  on  a fait 
un  art,  long  tems  après  que  les  langues  ont 
été  trouvées,  fuivir  les  mêmes  différences, 
dans  les  différentes  Nations  : Platée , le  De- 
vin  de  Village  ^ Sc  les  Troqueurs , nous  font 
voir  qu’on  peut  créer  un  nouveau  genre 
deMufique,  imitée  des  Italiens,  fans  affu- 
jetîir  les  paroles  Françoifes  à des  fons  qui 
leur  font  totalement  étrangers. 


DANSE. 

DEs  mouvemens  réglés  du  corps',  des 
fauts  , des  pas  mefurés  faits  aux  fons 
des  înftrumens,  ou  de  la  voix,  forment 
ee  qu’on  appelle  Danfe. 


Le  chant  fi  naturel  à Thomme,  en  fe 
développant,  a infpire  aux  autres  hommes 
qui  en  ont  ete'  frappes,  des  geftes  relatifs 
aux  differens  /bns  , dont  ce  chant  etoic 
compose  ; alors  le  corps  s’eft  agite  , les 
bras  fe  font  ouverts , ou  fermes,  les  pieds 
ont  forme  des  pas  lents , ou  rapides  , les 
traits  du  vifage  ont  participé  à ces  mouve- 
mens , tout  le  corps  a répondû  par  des  po« 
fitions  , des  attitudes , aux  fons  dont  Tor- 
eiiie  étoit  affeftée.  Ainfi  le  chant  qui  é- 
toit  Texpreflion  du  Sentiment,  a fait  dé- 
velopper une  féconde  Expreffion  qui  étoit 
dans  l’homme , 6c  que  l’on  a nommée  Danse* 
On  voit  par  là  que  la  voix  8c  le  gefle  ne 
font  pas  plus  naturels  à refpece  humaine , 
que  le  chant  6c  la  Danfe , & que  l’une  6c: 
l’autre  font  pour  ainfi  dire  l’Inftrumentdes 
deux  arts , aux  quels  ils  ont  donné  lieu. 

Dès  qu’il  y a eû  des  hommes  , il  y a eu 
des  chants , 6c  des  Danfes  , on  a chanté 
8c  dansé  dépuis  la  Ciréation  jusqu’à  nous, 
6c  il  eft  vraifemblabls  que  les  hommes  dan- 
feront,  6c  chanteront  jusques  à la  Deflru- 
flion  totale  de  l’êfpéce. 
j Le  chant  6c  la  Danfe  Une  fois  connus, 
il  étoit  naturel  qu’on  les  fit  d’aburd  fervic 
à la  démonftration  d’un  Sentiment  qui  fem- 
ble  gravé  dans  le  cœur  des  hommes  : dès 
t qu’ils  fortirent  des  mains  du  Créateur, 
tous  les  ctres  vivans  6c  inanimés  furent 
pour  leurs  jeux , des  Signes  éclatans  de  la 
C J toute 


toute  PmiHince  deL'ètre  Suprême,  iîes  mo- 
tifs rouchans  de  reconnoiffance  pour  leurs 
cœurs  ; ils  chantèrent  d’abord  les  Louan- 
ges Sc  les  bienfaits  de  Dîçu,  & ils  danst- 
rent  en  les  chantant,  poiK  exprimer  leur 
refpefl:,  & leur  gratitude^ — Ainfi  la  Danfe 
jacrée  ell:  la  plus  ancienne,  & la  fource,  j 
dans  la  quelle  on  a puisé  dans  la  fuitte 
toutes  les  autres. 

Après  le  PafTage  de  la  mer  rouge,  Moy» 
fi  & J a Sœur  ralTemblèrent  deux  grands 
chœurs  de  Mufique,  l’un  composé;  d’hom- 
mes, l’autre  de  femmes,  ils  chantèrent, 
& dansèrent  un  Ballet  folemnel  d’Adions 
de  (araces. 

Lorsque  la  Nation  fiiînte  célébroit  quel- 
que és^énement  heureux,  où  le  bras  de  Dieu 
s’étoit  manifefté,  d’une  manière  éclatante, 
les  Levîtes  éxécutoient  des  Danfes  folem- 
neîles,  qui  étoient  composées  pair  le  Sa» 
cerduce.  C’eft  dans  une  de  ces  circonftan- 
ces  que  David  s’unit  au  Miniftre  des  Au« 
tels,  8c  qu’il  danfa  en  préfence  de  tout] le 
Peuple,  en  accompagnant  l'Arche. 

Les  Egiptiens  , les  Grecs , & les  Romains 
inftituèrent  aufiî  des  danfes  en  l’honneur 
de  leurs  faux  Dieux  8c  qui  étoient  exécu- 
tées, ou  dans  les  Temples , comme  les  dan» 
fis  des  facrifices , ou  dans  les  places  publi- 
ques, comme  les  Baccannales ^ ou  dansjles 
bois,  comme  les  Danfes  rufiiqnes. 

Les  Gaulois  J lés  Efpagnoh^  les  Allemands^ 

les 


j Us Anghis^c,  eurent  aiiflî  leurs  Danfis  fa^ 

I crées,  & la  danfe  a ete  régardee  par  tous 
les  peuples  de  la  terre , comme  une  partie 
; eflentielle  du  culte  qu’on  devoir  rendre  à 
I la  Divinité, 

I La  Danfe  facrée  qui  doit  fa  première 
1 Origine  aux  mouvemens  de  joïe  & de  ré- 
1 connoilTance  qu’infpirèrent  aux  hommes 
) les  bienfaits  reçûs  du  Oeateur,  donna  dans 
i les  fuittes  i’idee  de  celles  que  l’ail egrelTe 
publique  , les  fêtes  des  particuliers , les 
mariages  des  Rois , les  Yiftoires , hc.  ü*» 
rent  inventer  en  des  tems  differens  ; & 
lorsque  le  genie  en  s’échauffant  par  degrés, 
parvint  jusques  à la  combinaifoii  des  Spe- 
£lacles  réguliers , la  danfe  fut  une  des  par- 
ties principales  qui  entra  dans  cette  com- 
pofition. 

Les  Grecs  unirent  la  danfe  à la  Tragédie 
Zc  à la  Comedie,  mais  fans  loi  donner  une 
relation  intime  avec  rA8:ion  principale  ; 
elle  ne  fut  chez  eux  qu’un  agrément  pres- 
qu’  e'tranger 

Les  Romains  fuivirent  d’abord  l’exemple 
des  Grecs  jusques  au  régné  d’Augufte  ; il 
parut  alors  deux  hommes  extraordinaires 
1 qui  créèrent  un  nouveau  genre,  èc  qui  le 
I portèrent  au  plus  haut  degré  de  perfeàion. 

1 II  ne  fut  plus  queRion  à Rome  que  de  Ri* 

I lade , iy  de  Batyle,  Le  premier  imagina 
! de  répréfenter  par  le  feul  fecours  de  la 
^ danse  des  Allions  fortes  Z:  pathétiques.  Le 
C ^ fe- 


fécond  Ce  chargea  de  la  repreTentatîon  des 
liftions  gaïes , vives  & badines.  La  nature 
avoit  donne  à ces  deux  hommes  le  gcnie 
les  quaîitez  extérieures:  l’application  â 
l’etude,  l’amour  de  la  gloire,  leur  avoit 
développé  toutes  les  reiî^rces  de  l’art  : 
.maigre  ces  avantages  , nmis  ignorerions 
^em~  être  qu’ils  eulTent  exifle , Sc  leurs  con- 
temporains aiiroient  ete'  prives  d’un  genre 
qui  fit  leurs  deîices,  fans  laproteêlion  ligna- 
lêe  qu’Augufte  accorda  à leurs  The'âtres  & 
à leurs  compofiüions.  Ces,  deux  hommes 
rares  n^;  furent  point  remplaces,  leur  art 
ïie  fut  plus  encourage,  par  le  Gouverne- 
ment, èc  il  dégénéra  depuis  le  régné 
gufte  jufqu’à  celui  de  Trajan  ou  il  fe  per- 
dit tout -a- fait, 

La  danfe  enfevelie  dans  la  barbarie  avec 
les  autres  arts,  reparut  avec  eux  en  Italie 
dans  le  quinfieme  fiecle  ; l’on  vit  renaître 
les  Ballets  dahs  une  falle  magnifique  qu’un 
gentil- homme  de  Lombardie,  nommé  Ber- 
gonce  de  Botta  , donna  à Tortonne  pour  le 
îTianage  de  QaUas  Duc  de  Milan  avec  Ifa- 
belle  d'Arragon»  La  defeription  de  ce  fu- 
perbe  Speêlacle  étonna  toute  LEurope , & 
piqua  l’e'mulation  de  quelques  hommes  à 
talens,  qui  profitèrent  de  leurs  lumières, 
pourdonnerde  nouveaux  plaifirs  à leurNa- 
tion.  C’eft  là  l’époque  de  la  nailTance  des 
grands  Ballets^ 


BAL- 


BALLET. 

Le  BaUet  eil  une  danfe  figurée,  t'xecutée 
par  plufieurs  petfonnes,  qui  repréfen- 
tent  par  leurs  pas  & leurs  geiies,  une  aftion 
naturelle  , ou  merveiileufe  au  fon  des 
înftriimens,  ou  de  la  voix. 

Tout  Ballet  fuppofe  la  danfe  ,&  plufieurs 
perfonnes  qui  répréfenteroienc  quelque 
a£lion  fans  danfe  , formeroient  une  Co- 
médie ou  une  Pantomime  & jamais  un 
Ballet. 

La  Danfe,  le  concours  de  pîufiers  per- 
fonnes, & la  repréfentation  d’une  aftion, 
par  les  gefies , les  pas  5c  les  mouvemens 
du  corps , forment  une  efpece  de  Poëfie 
muette  qui  parle  & qui  conftitue  le  BaUet; 
fans  Danfe  ^ il  ne  peut  point  exifter  de  Baî* 
ht , mais  fans  Ballet , il  peut  y avoir  des 
DanfesA 

Le  Ballet  eft  un  amufement  très  ancien  ; 
fon  origine  fe  perd  dans  l’Antiquité  la 
plus  reculée.  Les  Egiptiens  firent  les  pre- 
miers , de  leurs  Danfes , des  Hiéroglyphes 
d’Aélion  fur  une  Mufique  de  caractère  : 
ils  exprimoient  le  mouvement  réglé,  des 
aftres,  5c  peignoient  Tordre  immuable,  5c 
Pharmonie  confiante  de  l’Univers. 

Les  Grecs  fuivirent  les  notions  des  Egi^ 
ptiens  y les  chœurs  qui  fervoient  d’inter- 
mèdes, danfoient  d’abord  en  rond  de  droite 
à gauche  , pour  exprimer  les  mouvemens 
C s du 


cîu  Ciel  qui  fe  da  levant  au  couchant  j 
ils  Te  taurnoienc  enfuhte  de  gauche  à droi- 
te pour  repréfenîer  le  cours  des  Planettes , 
6c  après  ces  deux  Danfes  il  s’arretoient  peur 
chanter  , par  là  ils  repréfentoient  rim- 
îuobilîte  delà  Terre  qu’ils  croïoient  fixe» 
Théfée  changea  ce  premier  objet  de  la 
Danfe  des  Grecs?  -leurs  chœurs  ne  furent 
plus  que  l’image  des  Révolutions  , 6c  des 
détours  du  fameux  Labyrinthe  de  Crète. 

Les  Ballets  furent  conRamment  attaches 
aux  Comédies  6c  aux  Tragédies  des  Grecs[; 
Aîhcnée  les  appelle  Danfes  Philofophiques  ^ 
pareeque  tout  y étoit  réglé  ? & qu’elles 
éroienc  des  Allégories  ingenieufes,  qui  ren- 
ftrmoient  un  fens  moral* 

Le  mot  de  Ballet  vient  de  ce  gu’^origi- 
nalrement  on  danfoit  en  jouant  à la  paume. 
Les  anciens  attentifs  à tout  cequi  pouvoit 
former  le  corps,  le  rendre  agile,  robuRe^ 
6c  donner  des  grâces  à fes  mouvemens  , 
avoient  unis  ces  deux  exercices  , qui  fai- 
foient  partie  de  l’Education  des  jeunes- 
gens. 

Le  mot  de  Ballet  vient  donc  de  Balle  ; on 
en  a fait  Bal,  Ballet,  Ballade  Baladin  ; 
le  Ballar  6c  Ballo  des  îraîiens  , 6c  le  Bailar 
des  Efpagnoîs  ; comme  les  Latins  en  ont 
fait  ceux  de  Ballare  6c  de  Ballator,  6cc. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu, que  c’eft 
à la  cruauté  d'Hyeron  Tyran  ds  Siraeufe  que 

lès 


les  "Ballets  doivent  leur  origine  : Ils  dîfens 
que  ce  Prince  foupçonneux  aiant  défendu 
aux  Siciliens  de  fe  parler,  de  peur  qu’ils  ne 
confpiraffent  contre  lui  , la  haime  &la  ne'- 
ceffité , deux  fources  fertiles  d’invention , 
leur  fuggerèrent  les  geftes,  les  moüvemens 
du  corps,  & les  ligures,  pour  fe  faire  en- 
tendre les  uns  aux  autres  : Le  Baüet  qui 
palTa  des  Grecs  chez  les  Romains  y fervic 
aux  mêmes  ufages  ; les  Italiens  & tous  les 
peuples  de  l’Europe  en  ont  embelli  fuccef- 
fivement  leurs  Théâtres  , ^ l’ont  emploie 
pour  célébrer  tous  les  événemens  heureux 
qui  interrelToient  la  gloire,  ou  le  repos  des 
Nations. 

Comme  dans  Ton  principe  le  Ballet  eO:  la 
répréfentation  d’une  choie  naturelle  , ou 
merveilleufe , il  n’eft  rien  dans  la  Nature  , 
& rimagination  brillante  des  Poètes  ne 
peut  rien  inventer  qui  ne  foit  de  fon 
relTort. 

Les  Ballets  doivent  être  embellis  par  le 
faite  de  la  décoration , & par  le  choix  des 
habits.  Il  n’efl:  point  de  genre  de  danfe,  de 
forte  d'inltrumens,  ny  de  caraêlere  de  fym- 
phonie  qu’on  ne  piiiiTe  y faire  entrer  ; mais 
on  doit  avoir  une  attention  fcrupuieufe  à 
n’employer  que  ce  qui  ell  convenable  aux 
divers  caraftéres  qu’on  veut  peindre. 

Les  Ballets  faifoient  autre  fois  une  par- 
tie edentielle  de  l’Opera  chez  les  Italiens , 
& cet  ufage  ell  relié  en  France  ^ puis  qu’ils 
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font  tous  tîrt^s  du  iond  du  fujet  de  la  pièce 
Lyrique  : en  Italie  ils  n’en  font  que  les  /«- 
termezzo  y Si  lui  font  totalement  etrangers; 
Sc  c’eft  dans  ce  fens  qu’ils  font  emploies  a 
la  Comédie, 


DECORATION. 


r A Décoration  fait  une  des  parties  prin- 
cipaies  du  Speftacle  ♦ le  fujet  en  eft  ou  ! 
naturel  , comme  un  port  de  mer  y un  faüonj 
un  portique  y ^c.  ou  imaginaire  6c  poétique, 
conime  le  Palais  du  Soleil  y 6cc, 

Il  doit  par  l’enfembie  de  fa  compofitîon  , 
Sc  par  la  vente'  des  couleurs , reprefénter 
îe  lieu  de  la  Scene,  & commencer  l’illufion, 
arrachant  le  Speftateur  àn  local  réel  y pour 
le  porter  dans  un  local  feint  ; en  quoi  on 
doit  remarquer  qu’il  ne  fuffit  pas  d’imagi- 
ner des  lieux  convenables,  mais  qu’il  faut 
encore  en  varier  le  coup  d’oiël , pour  mêler 
l’agrément  à l’ülulion. 

Les  fujets  fabuleux,  tels  qu’etoient  ceux 
des  anciens  Opéra  d’Italie , êc  tels  que  font 
encore  presque  tous  ceux  des  Opéra  de  Fran- 
ce , prêtent  beaucoup  plus  à la  pompe  > 8c  à la 
variété  par  les  Machines  dont  ils  doivent 
être  néceffaîrement  ornés. 

Les  Italiens  ont  entièrement  renoncé  aux 
Machines  dans  leurs  Opéra , depuis  qu'Apo- 
Jlolô  Zeno  8c  le  célébré  Metafiafïo , n’ont 
traité  que  de  fujets  hiftoriques.  Leurs 

poê- 


pcêmes  font  de  pures  Tragédies,  les  Déco*’ 
rations  qu’elles  exigent  purement  naturel^ 
les,  ont  produit,  les  chefs  d’œuvres,  des 
Bihicna  , & de  tant  d’autres  , qui  ont  fcû 
orner  le  Tbeatre,  & occuper  les  yeux  du 
Speftateur  avec  autant  de  magnificence  6c 
de  variété. 

Les  François  ont  conferve  les  Machines 
dans  kurs  Opéra,  employant  \qs  divimtez^ 
6c  les  viagïciens  , qui  peuvent  y donnée 
lieu,  qui  ont  par  ce  moyen  la  reflburce  du 
tnerveilleux  : On  ne  peut  douter  de  l’effet 
que  ce  genre  doit  produire  fur  Ies.Spe£ta- 
teurs,  après  le  fuccès  qu’ont  eu  à Vienne 
le  Ballet  de  Pzichê^  celui  de  Circé  , 6c  cel- 
lui  de  Cérés  y la  paftorale  deüe  Qaccïatrici 
amantîy  6cc, 


ETAT 

PRESENT  DES  THEATRES. 

T E fameux,  Panem  ^ CirctenfeSy  du  peuple 
^ Romain , fit  fenrir  au  Sénat  la  ncceflîte' 
des  Speftacles,  au  milieu  des  plus  grandes  ca- 
îamitez  ; toutes  les  villes  de  l’Europe  fefont 
empreffee's  d’élever  des  Théâtres  pour  l’in- 
ftruÊlion  6c  l’amufement  des  citoïens,  mais 
malgré  leur  utilité  généralement  reconnue, 
pour  corriger  les  mœurs , 6c  pour  orner 
i’efprit , la  plus  part  des  villes,  même  les 
plus  opulentes,  ne  pouvant  leur  donner  un 
éta(  fixe,  ont  été  contraintes  d’en  borner 
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!a  (3urte  aux  faîrons  qui  raïTembîant  ïe  ci- 
toyen & l’ecranger,  fournifTent  les  moyens 
d’en  foutenir  la  dépenfe , Sc  fe  font  con-  ' 
tentees  pour  le  refte  du  tems,  de  quelque 
fimple  Come'die  dénuée  de  tout  agrément 
de  danfe,  de  décoration, 

Dans  les  cours  même  où  le  Speci:acle  eft 
entretenu  aux  dépens  du  Souverain  , les 
Théâtres  ne  font  point  ouverts  toute  fan- 
née  ( quoique  les  fujets  qui  y font  em- 
ployés, y foient  toujours  payés)  à caufe 
des  frais  immenfes  qu’entraine  ce  qu’on 
appelle  acccjfoîre , les  compofiteurs , les  ha* 
hits  des  aBeurs , des  danfetirs , la  décoration , 
r illumination  y \es  comparfes^  les  ouvriers^Scc, 
la  nécejjiîé  de  varier  fouvent , ^ l'impojjlbi* 
lité  de  donner  du  nouveau , /ans  augmenter, 
la  magnificence. 

Ce  n’eft  qu’à  VIENNE  & à PARIS,  où  fon 
n’eft  point  expofé  à cet  inconvénient,  & le 
public  pendant  tout  le  cours  de  l’année  n’a 
jamais  le  desagrément  d’y  voir  les  Spcfta- 
cîes  dénués  de  f éclat,  & de  la  décence  qui 
leur  convient. 

A Paris  vingt  deux  Théâtres  s’étant  fuc- 
cédés , Sc  n’ayant  pu  fe  maintenir  que  pen- 
dant un  tems , on  fentit  le  befoin  , d’ap- 
puier,  de  l’auêlorité  fouveraine , un  amu- 
fement , que  la  politique  de  l’état  jugea 
trop  nécelfaire,  pour  le  négliger. 

Si  le  fouverain  eût  dû  fupporter  tout 
le  poids  de  la  dépenfe,  trop  d’inconveniens 
auroient  pu  en  réfulter.  lo. 


î.  Le  faile  tîii  Spo^acle  a-iroît  entraîne 
des  frais  immenfes  , pour  repondre  à la 
grandeur  de  celui  qui  le  donnoit. 

2.  Les  fommes  qui  auroient  été  affi- 
gnées  pour  Lentrétien  des  Théâtres  , au- 
roient par  la  fuitte  pû  être  emploiées  à d’au- 
tres iifages,  crûs  plus  nécelTaires  dans  les 
diiférens  befoins  de  l’état, 

9.  Sous  un  Prince  qui  n’auroit  point 
aimé  le  Speftacle,  les  talens  fe  voiant  peu 
conliderés  , auroient  'cherché  ailleurs  uu 
afile  plus  favorable^  Louis  XIV.  obvia  à 
ces  inconveniens  , & par  fa  déclaration  du 
53.  Juin  1673  > ordonna  de  faire  un  choix 
dans  les  deux  troupes  qui  étoient  alors  à 
Paris , d’en  former  une  feule  Compagnie , 
êc  à la  place  de  tant  de  SpeSacles  dtfe- 
flueux,  on  vit  avec  pîaifir  IVtâblilTemenc 
de  cette  troupe,  à laquelle  on  vénoit  d’af- 
figner  une  fomme  pour  lui  fervir  de  pen- 
fion,  & une  gratification  fixe,  pour  lui  être 
diftribuée  , toutes  les  fois  qu’elle  feroit 
appellée  à la  cour,  qui  fut  honorée  du 
titre  de  Comédiens  du  Roy. 

Les  progrès  les  plus  briilans  ont  été  la  fuitte 
de  ce  fage  établiiTement  qui  fubfîfte  encore 
aujourd’hui , dans  lequel  la  Comédie  Ita- 
lienne a depuis  été  comprife,  Sc  dont  toute 
l’œconomie  efi:  réglée  fous  les  ordres  du 
Premier  Gentil  homme  de  la  chambre  en  année, 
L’Opera  ce  brillant  Speêlacle  de  la  Na- 
tion Franqoife,  alloit  difparoître  pour  tou- 
jours^, 


foiîîrs,  les  entrepreneiîfs  n’etanü  plus  en 
état  de  le  foûtenir,  mais  le  Roi  s’en  déclara 
ïe  Proteâeur  en  1751,  & obligea  le  Magiftrat  à 
fe  charger  de  l’adminiftration  de  ce  Théâ- 
tre , fous  l’autorité  de  Mr,  le  Comte  d'^Ar» 
genfoH  Minijire  ^ Secrétaire  d^état. 

Les  Spectacles  de  h viRnde  Vienne  ont 
effiiïé  plufieurs  révolutions,  fous  les  diffé- 
rens  éntrepreneurs  qui  fe  font  fuccedés;  les 
dépenfes  que  le  Theatre  éxige  les  mettoient 
dans  rimpofïïbiiité  de  le  foutenir. 

SA  MAJESTE  L’IMPERATRICE,  R El- 
NE  D’HONGRIE,  ET  DE  EOHEME  &c. 
Proteârice  déclarée  des  Arts  ^ des  Sciences, 
comme  elle  Pejî  des  biens,  de  la  fortune 
de  [es  peuples , aujjî  grande  par  la  gloire  de 
fes  exploits  , que  par  P étendue  de  fa  PuiJ* 
fance , honorant  les  belles  Lettres  de  fes  foins , 

àe  fon  ejlime  , a bien  voulû  prendre  les 
Spectacles  fous  fa  Protection  ; CETTE 
AUGUSTE  SOUVERAINE,  voulant  leur 
alTùrer  un  établifTement  durable  , annulla 
les  Privilèges  ci  devant  accordés,  & dédom- 
magea généreufement  les  entrépréneurs  des 
pertes  qu’iîs  avoient  elTuïées.  Chargea  le  Ma- 
giltrat  de  la  Ville  de  Vienne,  de  l’Admi- 
niftration  des  Théâtres,  & de  tout  ce  qui  en 
dépend , lui  permit  de  nommer  des  Commif^ 

fai- 

^ Mr.  Jean  Léopold  Noble  de  Ghelen  fut  le 
premier  Copimijfaire  pendant  deux  ans  ; les 
occupations  de  ce  /avant  Magijlrat  f Pont  em* 
péché  de  continuer^ 


faîres , pour  y veîîîef , choîfit  âeux  Seigneurs 
de  fa  QOMVyMotiJîenr  le  Comte  François  Lfthera» 
Monf.eur  le  Comte  Durazzo^  ^ pour  en 
avoir  laDireftion  fupreme,  & pour  commu- 
niquer Tes  ordres  à la  Ville,  lors  qu’il  enferoit 
befoin  ; ordonnant  à celle  cy,  de  ne  rien  en- 
treprendre , fans  leur  confentement  : SA 
MAJESTE  a aflignd , non  feulement  une 
femme  confidt'rable  pour  faciliter  l’entretieii 
des  Thtatres  dans  l’tclat  & la  pompe  con- 
venable, mais  a bien  voulu  encore  fuppléer 
aux  pertes  que  la  Ville  pourroit  fouffrir. 


JOURS  DE  SPECTACLE 
A VIENNE. 

SUr  le  Théâtre  du  Kâvtnerthor , on  re- 
prefente  la  Comédie  Allemande  tous  les 
jours  de  la  Semmaine,  excepte  le  vendredy» 
Au  Théâtre  prés  de  la  cour  , on  donne 
k Comédie  Frangoife  quatre  fois  par  fem- 
maine , excepte  le  tems  du  voïage  de  I/z- 
xembourg,  où  les  Come'diens  ont  l’honneur 
d’être  appelles  à la  cour, 

L’Opera  Italien  n’a  lieu  que  dans  certains 
tems  de  l’annee , & on  le  donne  une,  ou 
deux  fois  par  femmaine. 

On  éxecute  régulièrement  deux  Ballets 
chaque  jour  de  Speftacle  , fur  les  deux 
Théâtres. 

Il 

Ce  S eigneur , dirige  ks  S peBaçhs , * 

depuis  le  mois  de  Juin  i/jf. 


ÎI  y a Bal  mafque'  pendant  îe  Carnevaf 
dans  la  grande  Salie  de^  Rédoutes , qui  com- 
munique  auTheatre,  fur  lequel  on  repre- 
fente  ordinairement,  les  Opéra,  & la  Co- 
médie Françoife. 

On  ajufte  le  même  Théâtre  pour  y don- 
ner le  concert  tous  les  vendrédy^  les  jours, 
de  grande  fête  f & trois* fois  la  fémaine  pen- 
dant tout  le  carême. 

Commiffûires  nommes  par  la  Ville  ^ 

chargés  de  F Or  dre,  6f  de  la  police 

des  Speâacles. 

Mr.  Philippe  Lambaquer. 

Mr.  Jofeph  M,  Varefe. 

Revifeur  des  Comptes. 

Mr.  - - - Melzer* 

ETAT 

Des  perfonnes  emploîées  pour  le  fervice 

des  Speâacles. 

Messieurs. 

Heubel  - - - Secrétaire  de  la  Dire8:ion. 
Quaglio  - - Architeêle  , & Delîinateur 
des  Décorations. 

La  Motte  - - Maître  des  Loges. 

Reiberger  - - Teneur  des  Comptes  , & 
Caiflier, 

Kobler  - - - Caiffier, 

Faulin  - • * Contrôleur, 

Pat- 


Fardella  • 


Spech  - 
liuch  - 


Riccîni  - 
Galliardi 
Rabelinch 
Caget 
Haringer  J 

4,  Garçons  Tailleurs» 
7.  JVIenui fiers. . 

16.  Monœuvres. 

3.  Annonceurs, 
a.  Perruquiers» 


Infpe^lêur , & DîMbutéür 
des  Marchandifes  pour  la 
Garderobe. 
jMairre  Tailleur» 

Infpefteur  pour  rîllumina- 
tion,  & Décoration. 
Machinifte» 


Receveurs  des  Billets. 


THEATRE  ALLEMAND 
A VIENNE. 

n’eft  que  depuis  Pannee  1708»  que  la 
Comedie  Allemande  eft  e'tablie  à Vien- 
ne; jufqu’à  ce  tems  là,  il  n’y  avoir  eû  que 
des  Troupes  de  Cafjjpagne,  ou  de  Marionnet^ 
tes,  qui  reprefentoienr  pendant  la  foire. 

Les  Italiens  y étoient  en  polTeffion  du 
Theatre , & on  avoit  vû  plufieurs  troupes 
fe  fuccéder , entr’autres,  celle  de  Caïdéroni , 
de  Sehaflien , de  Scio , & de  Rifiori  : Les  Suc- 
cès de  ceux  ci  donnèrent  lieu , à une  Troupe 
AÜetr.ande  , qui  commença  à jouer  dans  I2 
}cu  de  paume,  de  la  Teififalîfirajs  le  Alagi- 

ürat 


frrat  lit  bàtîr  dans  îa  même  annce  poüf  la 
troupe  àe Rf/loriyUneSàllQ  près  àuKar/it^^er 
Thor^  qui  fe  difperfa  quelque  tems  après, 
êc  en  I7Î2,  les  Comédiens  Allemands  prîrenc 
poiîeiîîün  de  ce  nouveau  Théâtre  qui  venoic 
d’être  achevé  ; 6c  en  1718 , ils  rèpréfentérent 
alternativement  fur  le  diiTThéatre  , avec 
la  nouvelle  troupe  Italienne  de  Ferdinand 
Danefe. 

Le  Sr^  Jofiph  Stranîzki  efl  le  prémier , 
qui  fous  le  nom  & l’habit  d'Hannswourji 
a joüé  le  rôle  comique  fur  le  Théâtre  Al- 
lemand. Il  étoit  un  des  cinq  premiers  qui 
avoient  établi  le  Théâtre  à Vienne  ^ 8c  après 
!a  mort  de  fes  aflbciés,  il  réda  feul  chef  de 
la  troupe  Allemande,  jufques  en  1727. 

En  !728»  la  direélion  de  ce  Théâtre  fut 
donnée  à Mrs,  BoroJinij  ^ Sellier  y avec  ua 
Privilège  de  20.  ans. 

Ces  Mrs.  introdui firent  peu  après  fur  ce 
meme  Théâtre  des  opérettes  , 6c  des  Opéra 
Italiens,  qu’on  joüoit  alternativement  avec 
la  Comédie  Allemande , 6c  qui  étoient 
terminés  par  de  petites  pièces  : Ils  eureiic. 
auffi  une  Comédie  Italienne  qui  joüa  pour, 
leur  compte  au  jeu  de  paume  de  la  place 
des  récolets. 

Le  Sr.  Canzacchi  connu  dans  cette  trou- 
pe pour  les  rôles  de  laharino  pafTa  enfuitts  . 
dans  la  troupe  Allemande  où  il  a donné 
plufieurs  bonnes  pièces. 

En  1737.  les  Comédisiis  Allemands  eurent 

Thon- 


‘ rhonneuf  d’ètre  appelles  à M^fJnersdorffy 
. pour  y joüer  en  prefence  de  Leurs  Aîteÿes 
I Royales  , & ont  enfuitte  continue'  plufieurs 
j années  ,de  repréfenter  à la  cour,  dans  le  Sa« 
i Ion  appelle  le  Salon  d'Efpagne, 

' En  174Ï,  on  fit  élever  dans  le  jeu  de  pau- 
' me  près  de  la  cour,  un  Théâtre  qui  fer  vit 
I Tannée  d’enfuitte  pour  les  Comédiens  Alle- 
mands, qui  y joüoient  alternativement,  & 
fur  celui  du  Kdrntnertbor toujours  fous  la 
I direftion  de  Mr.  Sellier. 

Monfieur  le  Colonel  Baron  de  Loprefli  , 
ayant  eu  la  permiflîon  de  faire  rebâtir  le' 
Théâtre  près  de  la  cour , comme  il  eft  à 
préfent,  obtint  Texpeélative  du  Théâtre  Al- 
lemand, pour  la  fin  de  l’année  i/jo,  qu’il 
adminiftra  pour  fon  compte  pendant  toute 
Tannée  1751,  faifant  auffi  quelque  fois  re- 
préfenter la  Comédie  Allemande  fur  le 
Théâtre  près  de  la  cour  qui  lui  appar- 
ténoit. 

Monfieur  le  Colonel  Baron  de  Loprejlî , 
ayant  rénoncé  à Tentreprife  des  deux  Théâ- 
tres au  commencemant  de  Tannée  1752,  la 
Villè  fût  chargée  de  leur  adminiftration  , 
par  le  Décret  de  SA  MAJESTE  IMPE- 
RIALE  & ROYALE  du  22.  Février  dé  la 
même  année.  En  Confequence  on  fit  Tou- 
verture  du  Théâtre  Allemand  le  5.  Avril  fous 
la  nouvelle  Direction, 


ETAT 


ETAT  PRESENT 

Des  Comédiens  Allemands 

Selon  r Ordre  de  leur  anciennetés" 

JEan  Leinhaas  dit  Pantalon  ne  à VenifeJ 
un  des  premiers  Afteurs^qui  ont  paru 
dans  le  commencement  du  Theatre  Al- 
lemand du  Kârntnerthor,&  qui  a toujours 
fçu  fe  conferver  la  bienveillance  du 
public. 

Andrès Schroter  ne  à Berlin,  reçu  à Vienne 
en  1726,  pour  le  ferieux,  regarde  tou- 
jours comme  un  des  premiers  A£leurs 
d’Allemagne. 

Goddefroi  Prehaufer  dit  Hannsveourfl  ne'  à 
Vienne  reçu  en  1727,  fuccedà  en  1728, 
à feu  Mr.  Srraniski  dans  les  cliara£le'res 
comiques , qui’il  remplit  toujours  avec 
beaucoup  d’applaudiiïement.  îi  excelle 
par  un  jeu  naif,  8c  naturel. 

Frideric  Guillaume  Weischern  dit  Odoardoy 
fils  d’un  Capitaine  de  Cavallerie,  Saxon, 
reçû  en  1734.  joint  à fon  talent  beaucoup 
de  lecîrure,  8c  d’érudition.  Il  efl:  charge' 
de  la  Régie  de  la  Troupe  pour  la  difpo- 
fition  des  Pièces,  8c  des  Répertoires; 
joue  les  grands  premiers  rôles  dans  le 
Tragique,  & ceux  de  Pere  dans  le  Comi- 
que, 11  a fourni  le  Thtatre  Allemand 
de  plufieurs  bonnes  Pièces.  Celles  qui  ont 
paru  de  fa  façon  'depuis  1737,  pafent  le 
nombre  de  130;  y compris  les  traductions. 


Jofeph  Kiîrtz  à\t  Bernarâon^  ne  a Vienne 
parut  fur  ce  Theatre  la  première  fois  en- 
1737,  la  fécondé  en  1744,  & après  l’ab- 
fence  d'une  anneè  en  1754,  a beaucoup 
de  feu,  & efl  joujours  aplaudi  dans  les 
differents  rôles  Comiques  qu’il  joue  3 de 
meme  que  par  fes  pièces  de  Théâtre 
fort  fréquentées  par  le  public. 

Jofeph  Charles  ïiuber  dit  Leopoîdin  nè  fà 
Vienne , reçu  en  174; , pour  les  rôles  des 
jeunes  amoureux  , confideré  à prefent 
comme  un  des  premiers  Afteurs  & con- 
nu par  plufieurs  bonnes  Pièces  qu’il 
continue  de  donner  au  Théâtre  Alle- 
mand, 

Charles  Gotlof  Heidrich  nè  en  Saxe  reçu 
en  T748  , pour  le  Tragique,  eft  un  des 
meilleurs  Afteurs  d’Allemagne, 

Jofeph  Müller  dit  Ssapin,  né  à Vienne,  cy 
devant  connu  comrne  chef  de  la  Troupe 
Privilégiée  en  Saxe,  reçu  en  175!. 

Frideric  Guillaume  Ellizon  né  en  Saxe,  ou 
il  a joué  pendant  long  tems  les  rôles  de 
Pantalon , recù  en  1751. 

A.ntoine  Brenner  né  à Vienne,  reçu  en  1755^ 
pour  les  fécond  rôles  d’amoureux, 

Jean  Jeorges  Schwager  né  à Bamberg,  reçu 
en  1756,  pour  les  féconds  rôles  d’amou- 
reux. 

François  Verterleîn , né  dans  le  haut  Pala- 
tinat , reçu  en  1755 , pour  les  rôles  d’a- 
moureux. 


Actri- 


A CTRI  CES. 

Chrétienne  Fredeiique  Lorenzin  , nee  en 
Saxe,  reçue  en  1748,  regardée  avec  ju- 
Rîce  comme  la  première  A^lrice  du 
Theatre  Allemand. 

Monique  Elizonin  Fempe^du  Comt'dien 
de  ce  nom , & fœur  du  Sr.  Kürtz  ; parût 
fur  ce  Théâtre  en  1741,  reçûe  en  fuitte 
en  1751 /regardée  comme  une  desmeilieu* 
res  Actrices  dans  le  Comique. 

Catherine  Hauptmannin  Mere  du  Sieur  Hu-* 
ber,  reçûe  en  1743,  6c  la  fécondé  fois  en 
17^3.  pour  les  rôles  de  Mere. 

Catherine  Meyerin  né  à Vienne,  après  avoir 
été  quelque  tems  à l’Opéra  Italien  a paf- 
fe  avec  raplaudilTement  du  Public  au 
Théâtre  Allemand  lyji. 

Therefe  Brenerin , Femme  du  Comédien  de 
ce  nom , née  à Munich,  reçu  en  J70. 

Catherine  Schwagerin , Femme  du  Comé- 
dien de  ce  nom , née  à Nuremberg , re- 
çue en  i7J(5,  pour  les  foubrettes. 

Marianne  Veterleinin,  Femme  de  l’Afleur 
de  ce  nom , reçûe  en  1756. 

ETAT  DES  ACTEURS 

Qui  ont  paru  fur  le  Jt'atre  Æeniand 

depuis  PAnneé  ^7/2. 

JEan  Guillaume  Mayberg  né  à Leipûch , 
reçu  en  Ï743.  retiré  en 

Fran*» 


François  Albert  deFraîne, fils  d’unLieutenanc 
Colonel  en  Bavière , reçu  en  1751,  retiré  en 

'7/3-  Actrices. 

AnnaSrôtterin,Feme  del’Acleiirdece  nom, 
reçue  en  17:6,  a quitté  le  Théâtre  en  1753. 

Fiancifca  Kurtzin,  Femme  de  PAfteurde  ce 
nom , reçûe  en  1744 , morte  en  1755 , fort 
regrettée  du  Public  par  fa  figure  , fa 
belle  voix,  & fon  talent,  elle  n’eft  pas 
encore  remplacée. 

Rofine  Maybergerin  , Femme  du  Comédien 
de  ce  nom, reçue  001743,  retirée  en  «75^». 

Jofephe  de  Fraine  Femme  du  Comédien  de 
ce  nom , reçue  en  17^1 , retirée  en  17/4. 

Therefe  Vetfchelin,  Femme  d’un  Peintre, 
reçue  en  «751,  retirée  en  1754. 

Frederique  Caroline  Neuberin , Femme  d^un 
Comédien  de  ce  nom  en  Saxe  ; cy  devant 
regardée  comme  la  Principale  A^^riçe  en 
Allemagne,  auffi  connue  par  fon  talent 
que  par  la  réforme  qu’elle  a entrepris  dans 
le  Théâtre  Germanique  à Leipfic,  reçue 
à Vienne  en  57;3,  retirée  175^. 

COMEDIES  & TRAGEHÉS 

NOUVELLES, 

Données  pour  la  première  fois  fur 

le  Théâtre  Allemand  de  Vienne. 
Depuis  Pâques  1752. 

1)  TE  Medifant  ^ Com  de  Mr  Deilou- 
^ ches , imitée  par  le  Sr.  Weiskcrn, 
D De- 


St)  FEpoufe  haie  & aimes  en  mhu  fsmf , 
ambigu  Comique  àn  Sr.  Kurtzàït  Ber^ 
fiardon , orné  de  Machines  , Sc  entre- 
mêle de  Chanfons. 

3)  Uanife  y Trag.  allemande  en  Vers,  par 
Mr.  Grimm  de  Reger^ourg  , impri- 
mée , dans  le  Théâtre  allemand  de 
Mr,  Gotfchedy  de  Leipfic. 

4 ) /<5f  Fille  Mari , farce  allemande  du  S'r* 
Prebaujèry  àit  HannsW, 
i)  h Pédant  joué  , Com.  Franç.  de  Mr, 
Cyno  Bergerac  , trad.  par  Je  Sr,  Mei» 
herg. 

6)  Hormis  da  s y 'Tt^g^AxiSr.Weiskern  yitav* 
tée  de  lirai ien  du  feu  Mr.  Af.  ILeno. 

7)  le  Sage  y en  Italien  î PUomo  prudente,, 

Com.  de  Mr.  Goldoni  y trad.  par  Mr. 
Joj]  deSülazar. 

s)  PAparenee  îro?npeuJe\  Tr*  Com»  du  S’r» 
Hubery  tirée  d’un  Roman  EfpagnoL 

îaFilîe  d'honneur  y en  Irai,  la  put  ta  ona» 
rata  y Com.  de  Mr.  Goîdont trad,  par 
îe  Sr.  de  FrainSy  pere. 

K)  ) la  double  Ineonfianee  , Com.  de  Mr.  de 
Marivaux,  imitée  par  le  5’r.  îVeiskern^ 

11)  Plnconfiance  des  Femmes , Com.  alletn, 

du  Sr.  Htîher^ 

12)  Bernardan  Jur  le  Bûcher  y ambigu  Comi- 

que du  Sr.KurtZy  orné  de  Machines, 
éc  entremêlé  de  Chanfons. 


J3)  Ba. 


13  ) T Impatient , Com.de  Mr.  àQBoîJfyi  imi- 
tée par  le  Sr.  Meyberg, 

14)  Adrien  en  Syrie,  Trag.  prof,  de  Mr.  de 
Salazar , trad.  de  ritalien  du  célébré 
Air.  ’NietaJîâJto. 

15)  r Epreuve  de  Vertu  par  Malheur',  Tr. 

Corn,  du  Sr.  Heubel  9 tirée  d’une  vou- 
velle  Angloî/Te, 

16)  la  Parole-d'un  Honètte  Homme  , Com. 
tirée  de  Tkalien. 

17)  Cyrus,  Trag.  prof  tirée  de  l’Italien 
d'ApoJiolo  Zeno. 

18)  les  Bergers  d’Arcadie,  farce  Ital.  trad. 

par  le  Sr  Eüizon, 

1$)  le  Jardinier  prévoyant , Com.  du  Sr.  Heu^ 
bel  ,ÙTée  des  nouv,  à^Mad  deGomez. 
ao  ) Oâavie,  Trag.  allem,  en  Vers,  par  Mr, 
Cammerer  d’Hambourg,  (imprimée.) 
ai)  Araxane  , Trag.  allem.  en  Vers,  par 
Mr.  le  Baron  de  Trenk,  (imprimée) 
aa)  les  Vendanges  de  Dœhling,  farce  allem. 
23  ) le  Contentement  inopiné , farce  allem.  du 
Sr  IVeiskern  & du  Sr.  Htiber. 

Xàf')  la  Femme  vertueufe  , en  Ital.  la  Buona 
moglie,  Com.  de  Nit.Goldoni,  |trad.  pan 
le  Sr.  de  Fr  aine,  pere. 

25  ) Cénie , Com.  de  Mad.  de  Graffigny , imit. 

parMad  GottfchedzljE\^Ç\c.{^\mpv\mie^.) 

26  ) le  Diable  marié , ambigu  Comique  du 

Sr.  Kurtz,  orné  de  Machines,  & en- 
tremêlé de  ChanfonSj&d’unBaletCro- 
tefque  dePagodes,pref  par  desEnfans, 
D a i'j)  la 


a/)  la  Sorcière  par  Amour yŸztcQ  allem.  or- 
nee  de  Machines. 

a8)  la  Fille  Beruardon^  farce  allem.  entre- 
mêlée de  Chanfons. 

ttp)  le  Joueur  aux  Dez , farce  allemande. 

30)  PEtwerni  aimé  y ouH\V.^rince  de  Mo- 
loucces,  Tr.  Coin. allem  du Sr. 
tiré  des  nouv.  deiVîad.  de  Gomez. 

31  ) VEfprit , Amant  & Proteéleur  de  P Aman»- 
te^  Tr  Com,  allemande. 

30  PEvantail  de  Venus  , farce  allem.  du 
Sr.  Weiskern  , ornée  de  Machines  , 6c 
entremêlée  de  Chanfons. 

33)  Néron  le  Débonnaire , Tr.  Com.  trad.  de 
l’Italien  par  le  Sr.  de  Fraine  pere. 

34)  le  Fils  au  Service  de  fon  Pere , Tr.  Com, 
allem.  du  Sr.  Heubely  tirée  des  Nouv, 
de  Mad.  de  Gomez. 

35)  les  Cinq  Freres  de  Jemine  , Com.  al- 

lem. d’un  noble  anonyme. 

36)  le  Carfieval  de  Village.,  farce  du  Sr.  Mei-^ 
herg^  tirée  de  PülyJJe  d'Jthacquef  de  Mr. 
de  Holîberg. 

37'!  la  Fin  du  Carneval  ^ farce  allem.  duS'r. 
Huber. 

Depuis  Pâques  175*3. 

37)  les  Métamorphofes  , ambigu  Comique, 

imité  du  François  par  le  Sr.  Weiskern. 

38)  Sinilde.,  Trag.  allem,  en  Vers  par  Mr* 

Koch  de  Leipfic  , ( imprimée.) 

39  ) Democrite  prétendu  fou , Com.  du  Sr, 
Autreau,  imitée  par  le  Sr.Meiberg.  I 

40) 


40  ) Rufe  contre  Rufe^  ou  l’Hefmîte  force  , 
Com.  allem.  du  Sr.  Huher. 

41)  Alctdiane^  ou  VHeroifme  d’H.  W.  Tr* 
Com.  du  Sr,  Heuhel^  tiree  i’un  Roman 
-Hfpagnol. 

42  ) la  Soubrette  favante , en  ItaL  la  Dona 
di  Garbo  , Com.de  Air,  Goldoniy  trad. 
par  Mr,  de  Salazar, 

45  ) le  Cadet  heureux , farce  allem.  du  Sfm 

Meibern. 

44)  le  Fâcheux  y.  farce  allemande. 

4O  Roy  devin , Tr.  Com.  du  Sr,  Heuhel, 

46  ) V Efclave  tombé  de  la  Lune,  ambigû  Co- 

mique du  Sr*  Huber , orne  de  Machi- 
nes, & entremêlé  deChanfons, 

47  ) la  Fille  Greffier , farce  allem.  du  Sr,  Pre^ 

haufer, 

48)  le  Flatteur  ^ enlra\»  P Adulatore , Com. 
de  Mr,  Goldont , trad.  par  le  Sr,  de  Frai- 
ne,  pere. 

49)  la  Feuille  de  Treffie  enchantée  ,faxCQ  al- 
lem. ornee  de  Machines, 

50  ) Leopoîdin  de  Débonnaire , ambigù  Comi- 

que du  Sr.  , orné  de  Alachines, 

& entremêlé  de  Chanfons. 

51  ) les  Plaijirs  d' Automne , Com.  allem.  par 

Mad.  Neuberîn,  (imprimée.) 

52)  le  Sauvage  jCom,  de  Mr.  deflsie,  trad* 
par  le  Sr.  Huber, 

53  ) IVagner , le  Sorcier , Tr.  Com,  ancienne 
renouvellée  par  le  Sr,  Huber, 

54)  r Innocence  Jujlifiée,  Tr.  Co.  à\\Sr  Heuhel. 

D } fj)  Le». 


"5^1  ) LàpoUin  U farce  du  Sr,  Heuhetj 
ornée  de  Machines. 

56)  Leopoldm  en  Afrique  , ambigu  Tragi- 
comique  én  Sr.  Huber , orné  de  Ma- 
chines & enttemelé  de  Chanfons. 

57)  Circé  Magicienne  f Gom.  trad.  de 

l’Italien. 

58)  Egijfée  Ramiido yTv.Com.'ûXQm^LnàQ^ 

59  ) le  Carnevaî  double  , ou  les  deux  Specta- 
cles , trad.  du  Franç.  parle  Sr.Meibej'g, 

60)  ? Adieu  de  Leopoldin  ^ farce  aiiem.  du 
Sr,  Huber, 

Depuis  Pâques  1754. 

Cl  ) Nahomdus , Trag*  prof,  de  Mt\  de  Salû’* 
trad.  de  l’Italien.- 

62)  la  Femme  fidèle , Qom.  àn  Mr,  BiancoU 
leliy  trad.  par  le  Sr.  Meiberg^ 

C})  r Amateur  des  Antiquités  y en  Ital,  P An-» 
ti quarto  , Com.  de  Mr.  Goldoni  , trad. 
par  le  Sr^  de  Fr  aine  y pere, 

<^4)  le  Médecin  & la  Veuve  y Intermede  Ita- 
lien , en  Mufique  , chanté  , par  le 
Sr,  Alfani , Sc  la  St.  Meyrin  , fuivi 
du  Faux  Soupçon , farce  allem,  diî 
5*^.  mis  kern. 

6s)  Pantalon  feint  pendu  , farçe  trad.  de 
ritaîien  par  le  Sr.  Eüizon» 

66)  Madame  Diablejfey  farce  allem.  du  Sr. 
Weiskern. 

Cy  ) Plsle  des  MoucheronSy  farce  allem.  ornée 
de  Machines  J entremêlée  de  Chanfons 

& ac- 


& fuivîe  Ju  Maître  d^Ecôîe  Pan* 
tomme  du  Sr,  Kurtz  , repref.  par 
des  Enfans. 

(;S  ) AJîerie  heureufe  par  malheur  ^ Tr.  Corn. 
àwSr.HeubeîfXitéQ  desnouv.  de  Mad. 
de  G ornez  ^ 

69  ) le  Marchand  à Londres , Trag.  Anglaifo 
de  Mr  Lillo,  imitee  parleur.  Meiberg, 

70)  le  Lttûn  de  Grofeües  y ambigu  Comique 
du  Sr.  Huber  J orne  de  Machines,  8c 
entremêlé  de  Chanfons,  8i  d’un  Baîec 
d’ Enfans. 

71  ) le  Baron  de  Gikarugaî  , Com.  trad,  de 
l’Italien  par  le  Sr.  Hetihel. 

7î)  Themijîocle^  Trag.  en  Vers,  par  Mr*  le 
Bar.  de  Junken , & le  Sr.  Weiskern , imi- 
tée de  l’Italien  de  Mr.  l’Ab.  Metajla* 
fio  y (imprimée.) 

73)  Tekmaque  y Tr.  en  Vers,  entremeîee 
de  chanfons  par  le  Sr,  Heubel , ( im- 
primée.) 

74)  les  Epoux  malheureux , Tr.  Com.  du 
Sr.  Huber. 

75)  Nanîne  y QoxwAqMv.  Aq  Voltaire  y imi- 
tée \q  Sr.Meiber  g, 

7<5  ) Bernardan  rejjufcité , ambigu  Comique , 
du  Sr.  KurtZy  orné  de  Machines,  entre-’ 
mêlé  de  chanfons , 8c  accompagné  de 
deux  Pantomimes, repreC.  par  des  Enfans, 

77)  H.  fV,  Juge  de  Finjlerberg , en  Irai,  il 
Mai’chefe  di  Monte  Fafco , farce  de  Mr* 
Goîdoni  y trad,  par  le  Sr*  Heubel, 

D 4 7B)  ies 


78)  Les  cînef  S^eêîacles,  du  Sr  Huher^  imi- 
tes de  la  Comédie  fans  Comédie  de 
Mr.  Qüinauît. 

79  ) Leopüldin  Robin fon  , Tr.  Com.  du  5r. 

HeuhcL 

80  ) le  Retour  de  Revnardon^^  Irai,  il  Scioc» 

ci  Dehifo , farce  trad,  par  le  Sr.  Meiber'g, 

Si)  le  Eaton  enchanté^  farce  Allem. 

82)  r Imprévu^  du  Sr.Huber  , imité  d’une 
Tr.  Com,  Ital.  nommée  : Le  Roi  Jar^ 
dinier» 

9 

Depuis  Pâques  1755. 

83  ) les  Epoux  heureux jTt.Com^  du  Sr.  Huhev 

84)  le  Triomphe  de  V Amitié  , Tr.  Com.  du 
St\  Heubel,  tirée  des  nouv.  de  Mad» 
de  Gômez, 

8$)  les  Plaijirs  de  May  farce  du  Sr,  Met- 
cergy  imit,  des  Bourgeoifes  à la  Mode 
de  Mr,  Dan  court. 

B6  ) les  Noces  interrompues , Tr.  Com.  du  Sr, 
tirée  d’une  nouvelle  Angloife. 

87)  la  Torche  de  plumes  enchantée,  farce  du 
Sr.  Huher  y ornée  de  Machines , entre- 
mêlée de  chanfons  6cde  deux  Pantomi- 
mes du  Sr.  Bernardi , repréf»  par  des 
Enfans. 

S8)  Bern.  Lutin  de  Nuit,  faree  Ital.  trad,  du 
Sr.  Leinhas* , dit  Pantalon. 

89  ) les  Robes  de  Chambre , farce  Allemande, 

90)  la  Fille  Courier,  farce  Allem,  du  Sr.  El- 
Umn  f Suivie  du  Fils  débauché  , Pan- 

torni- 


tomîme  du  St\  Mêcourj  repreT.  pat 
les  Danfeurs. 

51)  Feriaîto  ^ Fiüferte  , Trag.  Com.  Aî- 
lem. 

92)  kBarondeScafiderhegt  farce  Ital.  trad* 
du  Sr.  Lehihas* 

93)  îa  Faiijfe  amitié^  ouïe  Joueur,  Trag. 

Angloife  de  Mr.  Edouard  Movre^  imîtee 

par  le  Sr.  HeubeL 

94)  rOracIe^  Opéra  Allem.  Mr.Gelkrt 
de  Leipflc,  imit.  du  Franc,  de  Mr.  de 
Saintfoix,  repref.  par  les  Enfans  du  Sr, 
Kurtz,  & précédé' 

I Des  trois  Laquais  , farce  Allem,  du  dit 
) Sr,  Ktirtz. 

j 9J  ) les  Vendangeurs  nobles^  Com.  en  2.  AOces 
I à\x  Sr^Weiskern,  ïmwQ  àQ 

! Bernardon  au  Sérail,  farce  d’un  Afte, 

I imit,  du  Franc,  de  Mr.  de  Saintfoix, 

9^)  r Efprit  de  Conît adiâion , Com.deMr* 
du  Freny , trad.  par  le  Sr,  Meiberg, 

97)  Adrien  en  Syrie,  Trag.  en  Vers  par  le 
I Sr.  Heubel , imitee  de  Tltalien  de  Mr. 

I Metaftafio,  (\xn^n.m4Q.) 

1 9s)  Précipitation  nuifible  , Trag.  Com. 
du  Sr.  Heubel , tire  d’une  nouvelle 
Efpagnole. 

! 99  ) l^s  S3-  Difgraces  de  Bernardott , farce 
Ital.  trad.  par  le  Sr.  Eüizon. 

^ 100 ) la  Fille,  Heritier  du  Fief,  Com.  du  Sr. 
Huber,  imit.  d’une  Tr.Gom,  ancienne 
* nommé  DelborisQ, 

D 5 


loi)  Ar* 


foi)  V Arcadie  enchanté  ^ farce  ItaU  trad*  par 
le  Sr,  Leinhas. 

102)  Edouard^  Trag.  de  Mr.  Grejfet , trad. 
par  le  Sr.  Meiherg. 

103  ) rAnglois  généreux  , Tr.  Com.  du  Sr, 

Huber, 

104  ) le  Carneval  de  Pluton , farce  d’un  A8:e 

du  Sr.  fuive  d’une  petite  Tra- 

gédie, & d’une  petite  Comédie; 

La  première  tirée  de  la  Phèdre  de  Mr. 
Racine^  8c  la  fécondé  du  Monde  ren* 
verjé  de  Mr.  le  Sage^ 

J05)  Pumphîa  PrînceJJe  des  Perfantf  Tragé- 
die burlesque  en  Vers,  melée  de  chan- 
fons , 8c  fuivie  àe  la  Synagogue  .,  Panto- 
mime duSr.A"«r^2;,repréf.par  des  Enfans. 
106)  les  Plaifirs  du  Carneval  interrompus  y 
Tr.  du  Sr,  Heubel, 

IC7)  la  Fin  du  Carneval  y ou  les  trois  Speéfa» 
des  y du  Sr.  Meiherg, 

Depuis  Pâques  175^). 

108  ) P Amour  peut  tout  y Tr.  Com.  du  Sr. 
Huher. 

îop  ) les  Enfans  trocquès  , en  Italien  Bam^ 
binty  Com.  de  Mr.  délia  Porta  y trad. 
par  le  Sr.  Leinhas. 

iio)  Orejîe  ^ Pylade  y Trag.  Allem.  en 
Vers , par  Mr,  le  Baron  de  Derfehau  en 
SiîeTie,  (imprimée.) 

îiî  ) Le  premier  Enfant  de  Bernardon , en 
Italien  : Il  Primogenïto  > farce , tràB. 
par  le  Sr.  Heubeh  |n2  ) 


in)  la  Fores  cP  Amour  & de  Jalon  fie  ^ Tr, 
Com.  du  Sr.  Hetihel. 

!i3  ) le  Rendez-vous  a la  Boutique  du  Limona’- 
d'ter  ^ farce  Allemande. 

IÏ4)  le  Mari  deviner effe  ^ Com.  du  Sr. 

imitee  du  Mari  curieux  y de  Mr. 
(TAUainvah 

ns)  la  Fille  Grenadier  y farce  Allemande, 

iî6)  la  Force  du  Dejiin , Tr,  Com.  du  Sr* 
Htiber, 

117)  HW.  valet  de  deux  Maitres,  Com.  Ital. 
trad.  par  le  Sieur  Heubel, 

ïiS)  VAjfemhlée chezles Fripiers  farçeAIlem. 

119)  la  Femme  inconftante , Côm,  Ital.  trad. 
par  le  Sr.  Ellizon. 

120  Clevelandy  Tr,  Com.  du  Se.HubeVy  tirée 
du  Roman  du  même  nom. 

121)  Lucius  Verusj  Tr  Com.  trad.  de  l’Italien 
de  Mr.  Apoftolo  Zeno^ 

122)  r Anglais  diffoluy  Tr  Com.  Allemande , 
imitée  par  le  Sr  Huber, 

123)  le  Mariage  de  Bernardon  rompu  y Com. 
ornée  de  jMachines,  Se  melée  de  Chan- 
fons , & d’un  Balet  Crotesque  de  Nains 
exécuté  par  les  Enfans. 

124  ) Bernardon  Dijftpateur , farce , tirée  des 
; due  PantaloniyCom  Ital,  de  Mr.  Goldoni. 

( 125)  Myfterojus  Roi  des  Vandales  y Tr.  Com. 

I Allemande. 

; 126)  H.  W.  muet  par  imaginatioiiy  iff  Bernar- 

[ don  voleur  par  force  , farce  du  Sr. 

Heubel  y tirée  d’un  Roman. 
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ETAT 


ETAT  PRESENT 
DE  LA  DANSE 
Au  Theatre  Allemand. 


DANSEUSES  S"FULES 

Mesdemoiselles, 

Therefe  Coîonna. 

Santina  Zanuzzi.  I MarguenteGrifeinnî. 
Therefe  Philibois.  jGeltrudeSuavi, 

DANSENT  DANS  LES  BALLETS. 

Mesdemoiselles, 


Louife  Suvirant. 

- - Schwaberin, 

Eleonora  Kurzin. 


Eîeonora  Philibois. 
- - Leinhaar. 

Manon  Bernardi. 


PERSONNAGES  DANSANS  SEULS. 
Messieur  s, 

François  Turchî.  1 Pierre  Sodî. 

- - - Bernardi,  1 Jean  Bap.  GalantinL 
Vincent  Turchi,  J François  Calzavara. 

DANSENT  DANS  LES  BALLETS. 
Messieurs. 

Pompeati.  j 2efF. 

Jofeph  Hornung,  [Michel  Pofîinger. 


ETAT 


ETAT  DES  BALLETS 

EXECUTES 

SUR  LE  THEATRE  DE  LA 

COMEDIE  ALEiMANDE 

Depuis  Pâques  17S2.  jufqu’à  la  fin 

de  P Année  jyfO, 

1.  Le  DlvertllTement  des  Jardiniers* 

2.  Les  Payfans  de  Carinthie, 

3.  Le  Mélanchoiique  & la  deefle  de  !a 

Gayeté, 

4.  Le  Jeu  de  TArbalête. 

ç.  Les  Avantures  du  Leopoldftadf* 

6.  Les  Charbonniers* 

7.  Les  Mumies , ou  Piramides  du  Caïre. 
g,  La  Charpentiers  de  Village* 

9.  Les  Recrües  des  Soldats. 

10.  Les  Ouvriers  du  Fauxbourg  changes 
en  Jardiniers, 

( II.  Les  Coupeurs  de  Bois. 

I 12.  L’arrivée  des  Voituriers  à PAuberge* 

[ 13.  Les  Jaloufies  du  Serrail. 

14.  Le  Noce  de  Village, 

15.  Les  Meunières  ou  le  mauvais  ménage. 

16.  La  Mafcarade. 

Depuis  Pâques  17 S 

17.  Le  Bouquet  enchanté. 

15.  Le  Traiteur  & les  Cuifiniers* 

19.  Le  Fauconnier  & les  Bergers* 
ao.  Dom  Quichot  ou  les  Noces  de  Gamache, 
D 7 21.  La 


SI.  La  Foîre  de  Vîlîâge* 

22.  Le  Rendez-vous  à la  Tente  du  Limo- 

nadier» 

23.  Les  Fourberies  amoureufes  du  Serrail. 

24.  Les  Amufemens  du  Quartier  d’Hiver. 

25.  Les  Artifans  Efclaves.  — 

26.  La  Lotterie  de  la  foire. 

27.  Les  Pêcheurs  Hollandois. 

28.  La  Fabrique  de  Cotton. 

29.  L’entrée  au  Bal* 

30»  Le  Bal. 

Tous  îes  Ballets  ci  dejfns , font  de  la  compofitlon 
de  M.  Hilvperd'in^  maître  des  Ballets  de  la 
Cour,  Doué  d'*un  talent  particulier,  pour 
ces  fortes  d’ouvrages , qui  joint  a V éxaBe 
connoîjfance  defon  art , une  etude  continuée 
des  belles  lettres  , de  la  Fable , de  la  Peinture, 
de  la  Muftqne,  i/g^c*  donne  a fis  Ballets  un 

Enfcmble,  ^ une  pré  ci fion , peu  Commune, 

Depuis  Pâques  17 S 4- 

31.  Lés  Jardiniers  amoureux. 

32.  Le  Pilote  Anglois  dans  le  port  Hoî- 

landois, 

33.  Le  Satire  & les  ChalTeurs» 

34.  Les  Amours  de  pollichinel. 

3/.  Les  Bûcherons  Tirolois.  7 de  Mr.  Hil** 

36.  Les  HulTards  au  marché  r werdin» 

aux  Chevaux.  ^ 

37.  Le  peintre  Jaloux. 

38.  Les  trois  Maitrefles  du  Vendangeur.^ 

39.  Le  Philofophe  & les  Montagnarts  du- 

pes de  l’Amour, 


4c,  Le  Jeu  au  Camp , ou  îa  dîrpute  du  Gfc< 
nadier,  & du  Dragon. 

4ï.  Le  Tartare  triomphant. 

42.  Les  Amufemens  de  1b  Campagne. 

43.  Les  Courriers  au  cabaret  de  Polie. 

44.  Les  m^afques  de  la  pl^cc  St.  Marc  à Ve< 

nife, 

45.  Le  Cabaret  à biere. 

Depuis  Pâques  1755* 

46.  LVcole  de  Mufique, 

47*  Le  Feftin  de  Village. 

48.  Les  Plaifirs  du  Printems. 

49.  Les  travaux  des  Montagnars# 

30.  Les  Fiançailles  Bourgeoifes* 

5ï.  Les  Polonois  à la  foire  Hongroife, 

52.  Les  Carafteres. 
f].  Les  Cordonniers* 

54.  Les  Alchimiftes. 

5).  Les  Meûnieres  rivalesJ 

56.  Orphee,  &:  Euricide* 

57,  Le  Chantier  Anglois. 

;S.  Les  Domeftiques  6c  le  Maître  de  danfe 
amoureux, 

59.  Les  Gondoliers  de  Venife. 

60.  Les  Mafques. 

Depuis  Pâques  17$^. 

6\.  L’Alliance  des  Payfans  6c  des  Bergers, 

62.  La  Marchande  de  Bas, 

63.  Les  Chanfons  Villageoifes. 

64.  Le  Triomphe  de  Bacchus. 

65.  Le  Caffe  Turc. 


66,  Les 


66,  Les  CfialieufSe 

67.  Les  Faucheurs, 

C8>  Le  Marché  aux  pommes , Si  la  Mufiquç 
des  mineurs. 

69.  Les  Amufemens  Grecs, 

70,  Les  Noces  , grand  Ballet  Pantomime, 

entremele' de  Chanfons  Italiennes, 
7f.  UlilTe  8c  Circé  grand  Ballet  , orné  de 
machines  par  Mr.  Hilwerdin, 

NB,  Tous  les  Ballets  ci  defsùs  fans  nom 


d’Autheur  font  de  la  compofition 
deMr.yo/èp^  Saîomone^ 


72.  Les  Bohémiens, 

73.  Le  Port  de  mer,  ou  l’Arrivée,  des  Vaif- 

feaux. 

74.  La  ChalTe  aux  ours, 

75.  Les  Noces  Flamandes. 

Les  quatre  derniers  Ballets  font  de  la 
compofition  de  M,  Sodi. 


ORCHESTRE 
DU  THEATRE  ALLExMAND. 


/ 0 . Violons. 


Messieurs 


Fager , 
RuefF, 


Ledezchî, 
JBo  Tomafo, 
Chrift, 
Libano , 
Engelhard. 


\2.  VlQ-^ 


2,  Pîoïoncelles. 

Messieurs, 

Càmmermayr , | Pacher. 

2,  Contre -Bajjes. 

Messieurs, 

LeidolfF,  | Mederitfch  Gallus. 

/.  Flûte  ^ ^ 2,  Haut -bois. 

Messieurs, 

Engelhard, 

Mayer,  j Lngeihard* 

2.  Violes. 

Meissieurs, 

Rofetter,  . | Ublein. 

I.  BaJJon  ^ & 2.  cors  àe  chajfe. 

Mesieurs, 

Streek, 

Slarzer,  ] Rufclier  Daniel. 


THEA. 


THEATRE 

F R A N C,  O I s 


A VIENNE, 


A Comédie  Françoife  nVtoît  connue 


à Vienne  que  par  les  repréfentations 


que  plufieuts  Seigneurs,  & Dames 
de  la  cour  avoient  exécutées,  & par  quel- 
ques pièces  qu’un  petit  nombre  de  Comé- 
diens avoient  jouées  par  hazard. 

Le  2i.  Février  1752.  îe  S.  Hebert  ci  de- 
vant Direfteur  des  Speélacles  de  la  Haye 
en  Hollande , fut  chargé  de  former  une 
troupe  de  Comédiens  François,  qui  malgré 
îa  diftance  des  lieux  fut  complétée  en  très 
peu  de  tems  , & débuta  à Vienne,  fur  ïe 
Théâtre  près  de  îa  cour,  le  14.  May  de  la 
même  année  , par  la  Tragédie  du  Comte 
d'^EJfexde  Thomas  Corneille  ^ Se  par  la  petite 
Comédie  de  V Oracle  de  Mr%  St^  Poix, 

ETAT  PRESENT 
Des  COMEDIENS  François 
A VIENNE 

Suivant  leurs  emplois  ^ leur  ancienneté^ 
Messieurs. 

Hebert  - - - Chargé  de  la  régie  Théâtra- 


le, joue  les  Rôles  à man- 
teaU;  & les  Financiers. 


Ribou 


Rlboil  - 
Belleville 


le  Noble  - 


Chevillard 
Bienfait  - 


Armand  - - 

Lavois  - - 
Jrauic  - - 


Grégoire  '] 
Gobert  ] 
Ribou  fils 


• Les  premiers  Rôîes; 

- Les  premiers  Rôles] , les  Le- 

lio  dans  Tltalien,  chante 
dans  les  Opéra  comiques. 

- Les  Rois  dans  le  tragique, 

les  Financiers,  peres  no- 
bles, 8c  payfans  dans  le 
comique,  Chante  dans 
rOpera;comique. 

- Les  féconds  Rôles. 

- Les  comiques,  des  troide- 

mes  Rôles  & confidens 
dans  ie  tragique.  Citante 
dans  rOpéra  comique. 

- Les  comiques,  chante  dans 

rOpera  comique. 

- Les  comiques. 

- Les  féconds  Rois,  8c  troi- 

fiemeos  Rôles  dans  le  tra- 
gique, des  peres  8c  rai- 
fonneurs  danïle  comique. 
Les  niais , les  féconds  & 
troifiemes  comiques. 

- ; Des  Rôles  d’Lnfant. 


ACTRICES 

Mesdemoiselles. 

Bernardi  - - Les  premiers  Rôles, 

Fitrot  - - - Les  premiers  Rôles,  chante 
aufli  les  premiers  Rôles 
dans  rOpera  comique. 
Eeaupre  - . Les  Reines  dans  le  tragique 

les 


les  fîiefes  ftol^îes , 8c  les  Rô- 
les de  caraftere  dans  le  co- 
mique. 

Durand  • • Les  féconds  Rôles.  Chante 
. dans  rOpera  comiquCi 

Ribou  - - - Les  Soubrettes. 

Bienfait  - - Les  Soubrettes,  les  troifie- 
mes  Rôles  3c  confidentes 
. dans  le  tragique  , chante 
dans  rOpera  comique,] 

Charriere  * •»  Les  Soubrertes, 

Lavois  - - Les  Rôles  de  caraftére  & au- 
tres dans  le  comique;  des 
confidentes  dans  le  tragi- 
que. 

“iiif 

Pitois  Souffleur. 

ETAT 

DES  ACTEURS  ET  ACTRICES 
Du  Theatre  François 

Qui  ont  paru  à Fîenne  fucce£îvement  cFe- 
pais  le  74,  Maj  jjp.  jusques  à la  fin  de 
Vannee  ///(J.  ^ qui  fe font  retirés, 

ACTEURS. 

Messieurs. 

Clavarau  Vere. 

Clavarau  Fils , Aôluellement  à roüen , ren- 
gage à Vienne  pour  pâ- 
ques  17/7.  Ju- 


Julien. 

Therodak* 

Dancour, 

Dorvüle. 

RoufTelois  , Aftiiellement  à Nancy, 
rengage  à Vienne  pour  pâques 

h’il* 

ACTRICES. 

Mesdemoiselles. 

Le  blanc. 

Julien.» 

Durville. 

Dorville, 


REPERTOIRE 

ou 

CATA  LO  GUE, 

Des  Pièces  Françoises 

Qui  ont  été  reprefentées  fur  les 

Théâtres  de  Vienne. 

Depuis  l'année  17 $2, 

Rangées  par  ordre  Alphabétique  avec  le 
nom  de  leurs  auteurs. 

TRAGEDIES. 

A. 

ALzire,  de  M.  Vol-|  Andromaque,  de  Ra- 
tuire.  1 cine. 

Au* 


Androiiîc  , de  Cam- 
piflron. 

Athalie , de  Racine. 

R. 

Britanicus,  de  Racine. 

Brutus,  de  M. de  Vol= 
taire. 

C. 

Cid,  (/f’)de  Fierre  Cor- 
neille. 


M. 

Mahomet  de  M,  de 
Voltaire. 

Merope  , de  M,  de 
Voltaire, 

Mithridate, de  Racine. 
^ O. 

Oedipe,  de  M.de  Vol- 
taire. 

P. 


Cinna,  de  Pierre  Cor-|Phedre  & Hipolite,  de 


neiile. 

D, 

Denys  le  Tyran,  de 
M.  Marmonrel. 
îe  Duc  de  Foix,de  vol- 
taire. 

E. 


Racine. 

Polieu6le , de  Pierre 
Corneille. 

R. 

Radhamiile  & Zeno- 
bîe , de  M de  Cre- 
billon. 


EIe8:re , de  M.  de  Gre-  Rodogiine , de  Pierre 


billon. 

ElTex,  (/^  Comte  d')  de 
Thom.  Corneille, 
(î. 

Gufl:ave,(le  M.Pirron  \ 

H. 

Herode  & Mariamne, 


Corneille. 

S. 

Semiramis,  de  M.de 
Voltaire 

Samfon , de  Romag« 
nezi, 

V. 


de  M.  de  Voltaire,' VenrzeSauvee,  deM. 


I. 

Inès  de  Caftro , de  la 
Mothe 

Iphigenie,  de  Racine* 


de  la  Place* 

Z. 

Zaire,  deM.  de  Vol- 
taire. 


CO 


COMEDIES. 

En  cinq  Æes. 


A. 

L’Ambitieux  &rin- 
difcréte  de  M. 
Deftouches. 

Avare  , (/’)  de  jMo- 
liere , en  profe, 

B. 

Bourgeoifes  (les)  a la 
mode,  de  Saintyon 
6c  de  Dancourt,  en 
profe. 

C. 

Cenie,  (.JeM.  deGra- 
figni , en  profe. 
Chevalier  (/^;  ala mo- 
de, de  Saintyon  & 
Dancourt  en  profe. 
Curieux  (le)  Imperti- 
nent, de  M.  Des- 
touches, envers* 

D. 

Dehors  [/^j]  trompe- 
urs,de  M,  de  BoilTy, 
en  vers. 

Dtmocrite,deRenard, 
en  vers. 

Dépit  [/^]  Amoureux, 
de  Molière  envers. 
Diftrair  [le\  de  Renard 
en  vers. 


Ecole  [ /’]  des  Fem- 
mes , de  moliére, 
en  vers 

Ecole  [/’]  des  Meres, 
de  M de  laChauffée 
en  vers. 

Enfant  [^’]  Prodigue, 
de  M.  de  Voltaire  ? 
en  vers. 

F. 

Femm  és  [ les  ] Sça  van- 
tes, de  Mol.en  vers. 

Feftin  [le]  ycT.Cor.ii; 

de  Pierre,  ] de  Mol, 

Fils  [/^j] ingrats,  de 
M.  Piron  , en  vers* 

La  Force  , du  naturel 
de  M.  D’Eftouches? 
en  vers. 

G. 

Glorieux  [le'\  de  M* 
Destouches  en  vers. 

Gouvernante  [/<?]  de 
M de  la  Chauftee, 
en  vers. 

H. 

Homme[/’]  à bonnes 
Fortunes,  de  Baron, 
en  profe,  I. 


I. 

Jaloux  [k'\  deTabufé , 
de  Campiftron , en 
vers. 

Japhet  [dofii]  d’Armé- 
nie , de  Scarron , 
en  vers. 

Important  [/’JdeCour, 
de  l’Abbé  de  liruy- 
eis,  en  profô. 

Ingrat  [/’  ] de  ÎVl . Des- 
touches , en  vers. 

Joueur, [/f]  de  Renard, 
en  vers. 

L. 

Légataire  [ /’  ] Univer- 
fel  de  Renard,  en 
vers, 

M. 

Méchant , [ de  M. 
Greflet,  en  veis. 

Médifant,  [/«■]  de  M. 

' DeftoucheSjenvers. 

Mélanide  , de  M. 
de  la  ChauiTée , en 


Menecîimes,  [/fj]  de 
Renard,  en  vers. 

Menteur,  [/^]  de  Pier- 
re C orneille, en  vers. 

Mere[//î]  coquette,  de  J 
Quinaiit,  en  vers.  ! 

Métrôhianie,  [/<?]  de 
M.  Piiron,  en  vers. 

Mifantrope,  [Je']  de  j 

Moliere  , en  vers.  'i 

O. 

Obftacle  [/’]  impré- 
vu, de  M.  Débou- 
chés. en  profe. 

P. 

Philofophe  [Je]  marié,  j 
de  M.  Débouchés, 
en  vers. 

Préjugé  [le]  à la  mo-  ,| 
- de , de  M de  la  î 
Chaulîee  , en  vers.  ; 
T.  i 

Tartuffe,  [/>]  de  Mo-  ; 
liere,  en  vers-  ^ 

Turcaret,  de  le  Sage, 
en  profe. 


vers, 

COMEDIES 
En  trois  AÜes. 

A. 

AMonr  pour  A-j  Amphitrîon  , de  Mo- 
mour,  de  M.de  la  liére,  en  vers  libres. 
Chauff.  1 Avo- 


Avocat  [i’]  Patelin, 
de  TAbbe  de  Bruys 
en  profe* 

C. 

Crifpin  Médecin , de 
Hautercche  , en 
profe, 

E. 

Ecole  [/’]  des  Maris, 
deMoliere,en  vers, 

F. 

FaulTe  (la)  Agne's  de 
î M.  d’Eftouches,  en 
^ profe* 

! Faufre[/«] Antipathie, 
de  M.  de  la  Chauf- 
fée, en  vers. 

Fete  [la]  de  Village, 
de  Daneourt , en 
profe. 

I Folies  [les]  Amoureu* 
fes,  de  Renard , en 
vers. 

Fourberies[/w]de  Sca- 
pin , de  Moliere,  en 
profe. 

G. 

Grondeur  [le]  de  Brii^ 

^ C ^ ^ 


eisSi  Palaprat,  en 
profe. 

M. 

Magnifique]  [/f]  de  la 
Mothe , en  profe , 
en  deux  A£les. 

Malade  [le]  Imaginai- 
re , de  Moliere , en 
profe. 

Mariage  [le]  fait  & 
rompu, deDufreny, 
en  ..i  ers. 

Médecin  [le]  ri^gié 
luy,  de  Moliere,  en 
profe. 

P. 

Plaideurs,  [les]  de  Ra- 
cine, en  vers, 

Pourceaugnac  , de 
Moliere , en  profe, 

S. 

Surprife  [la  ] de  l’A- 
mour , de  M.  de 
Mari  vaux, en  profe, 

T. 

Trois  [/#f]  Confines , 
de  Daneourt  en 
profe. 

^ ioSr* 

^ J 


E 


CO- 


COMEDIES 

En  lin  Æe, 

A. 


Ami  [/’]  de  tout  le 
monde, ou  le  Phi- 
îanrrope  , de  le 
Grand,  en  vers. 
Amour  Diable,  [/’]  de 
le  Grand,  en  vers. 
Attendez -moy  fous 
rOxme,  de  Renard, 
ei^rofe. 

Aveugle  [/’]  clairvo- 
yant, de  le  Grand, 
en  vers. 

B. 

Babillard,  [Ie\  deM. 

de  BoilTy,  en  profe. 
Baron  \le\  delà  Crade, 
de  Raimond  Poif- 
fon,  en  vers, 

C. 

Charivari, [/^]  de  Dan- 
court  , en  profe. 
Colin  maillard  [/^Jde^ 
Dancourt,  en  pro- 
fe. 

Confentement  [ /^  ] 
forcé,  deGuyotde 
Merville,  en  profe. 
Crifpin  rival  de  fon 


maître , de  le  Sage 
en  profe. 

_ D. 

Dédit, [/^?]de  Dufreny, 
en  vers. 

Deüil,[/^]  deHautero- 
che , en  vers. 

Epreuve  [/’]  récipro- 
que, d’Alain  & le 
Grand , en  profe. 

Efprit  [/’]  de  contra- 
diaion , de  pufra- 
ny , en  profe. 

Eté  [/’]  des  coquettes, 
de  Dancourt , en 
profe. 

Etourderie  [/’]de 
Fagan , en  profe, 

F. 

Famille  [là]  extrava- 
gante, de  le  Grand, 
en  vers. 

Fat  [le]  puni,  deM.' 
p^vîî  en  profe. 

Femme  [la]  Fille,  8c 
Veuve,de  leGrand, 
en  vers, 

FIo- 


Florentin  [îé]  de  La 
fontaine,  en  vers. 

François  [/^]  à Lon- 
dres , de  M,  de 
BoilTy,  en  profe. 

G. 

Galant  [le}  Coureur 
ou  l’ouvrage  d’un 
moment  , de  le 
Grand , en  profe. 

Galant  [/^]  Jardinier, 
de  Dancourt , en 
profe. 

Grâces  [/^j]  de  M, 
de  Saintfoix  , en 
profe. 

Impromptu'  [f]  de 
Campagne,  de  Phi- 
lippe PoilTon  , en 
vers. 

Indifcret,[/’]  deM.de 
Voltaire  en  vers. 

Julie  ou  la  nouvelle 
Epreuve,  de  M.'de 
Saintfoix,  en  pro- 
fe. 

L. 

Legs  [le]  de  M.  de  Ma- 
rivaux, en  profe. 

M. 

Mâifon  {la\  de  Cam- 


pagne , de  Daiî- 
court , en  profe. 

Mari  [/^]  curieux,  de 
M,  d’AJainvaî,  en 
profe. 

Mari  [/^]  retrouvé,  de 
Dancourt,  en  profe, 

les  Méprifes  , de  F. 
Roufleau,  en  profe. 

N. 

Naufrage  [h}  ou  la 

, pompe  funebre  de 
Crifpin , de  Lafonr, 
en  vers. 

Nouveauté,  [/<?]  de  le 
Grand , en  profe. 

O. 

Oracle,  [/’]  de  M,  de 
Saintfoix,  en  profe. 

Originaux,  [les]  de  M, 
Fagan. 

P. 

Parifienne  , [la}  de 
Dancourt,  en  pro- 
fe. 

Port  [/^]  de  mer, 
deM.Boindin,  en 
profe. 

Précieufes  ridicules , 
[/«]de  jMoliere , en 
profe. 

Procureur  [lej  Arbi- 
E a tre , 


tre  , de  Philippe 
Poiiîbn , en  vers, 
Pupiîe,  [/^]  de  M,  Fa* 
gan,  en  profe. 

Rendez  (^^?)vous,deM. 

Fagan,  en  vers. 
Retour(/^)imprevû,de 
Renard,  en  profe. 

S. 

Sérénade,  {fa)  de  Re- 
nard, en  profe. 

Sicilien 

maur  peintre , de 
Moliere,  en  profe. 

T. 

Triple (/^)  Mariage, 
de  M.  Deftouches , 
en  profe. 

Trois  {les)  freresrî- 


vaux , de  Lafonc, 
en  vers. 

Trois  {îesy  gafcons, 
deM.  Boindin,  en 
proie. 

Tucetir,  {lé)  de  Dan- 
court,  en  profe. 

V. 

Vacances(/i?j)de  Dan^ 
court , en  profe. 

Vendanges  (/w)deSu- 
reîie,  de  Dan  court,, 
en  profe. 

Ufurier  ( /’ ) gentil- 
home,  de  le  Grande 
en  profe. 

Z. 

Zéneide  , de  M.  de 
Cahufac , en  vêts 
libres.. 


PIECES 

FRANC,OISES-ITALIENNES 

Qui  ont  été  reprefèntées  depuis 

Vannée 


A. 

AGnes  de  Chailîot,  [ Les  Amans  réunis^ 
Parodie  d’înés#  |en  trois  Aéles,  en  pro- 
de  Caftro,  en  un  A-ife,  par  M.  de  Beau- 
fte,  en  vers,  par  le  champ. 

Grand  U Dominique.  | L’Apparence  trom- 

peu- 


peufe,  en  un  A£le, 
en  profe,  par  M.  de 
IVÎerville. 

Arlequin  Huila,  en 
profe, en  un  A6re,avec 
un  DivertilTetnentjpar 
Komagnefi  & Domi- 
nique. 

Arlequin  poli  par 
TAmour,  en  profe,  en 
un  A£l:e  , par  M.  de 
Marivaux. 

Arlequin  Sauvage, 
en  trois  Aftes,  en  pro- 
fe, par  M.  de  Tlsle. 

B. 

Belphegor,  en  pro- 
fe , en  trois  A^\es, 
avec  des  Divertilfe- 
mens , par  le  Grand. 

C. 

La  Coquette  fixde , 
en  vers  entrois  Aftes, 
par  M.  l’Abbe  de 
Vois.,,.  < ! 

D. 

La  Double  incon- 
(lance,  en  profe,  & en 
trois  Aftes  par  M.de 
Marivaux. 

E. 

L’Ecole  des  Meres, 


I en  un  A , en  profe 
par  M.  de  Marivaux, 

L’Epreuve , en  pro- 
fe, &enun  Afte,  par 
M.  de  Marivaux. 

F. 

Le  Faucon  Sc  les 
Oyes  de  Bocace,  en 
trois  Aftes , par  M. 
de  risle 

Le  Fleuve  d’Oubli, 
en  un  Afte,  en  profe, 
avec  un  Divertilfe- 
ment , par  le  Grand. 
I. 

Le  Je  ne  fçaî  quoi, 
en  vers , en  un  A£le, 
avec  un  DivertilTe- 
ment , par  M,  de 
Boifîy, 

Les  Jeux  de  FA- 
mour  & du  Hazard,  en 
profe , en  trois  A£Ves , 
parM.de  Marivaux. 

L’Isle  des  Efclaves, 
en  un  Afte,  en  profe, 
par  M.  de  Marivaux. 

M. 

La  Mt^reConfidén-^ 
te , en  trois  A61:es , en 
profe,  par  M.  de  Ma- 
rivaux, 

Ej 


S.  L» 


s. 

La  Surprife  de  la 
Haine  , en  vers , en 
trois  Aftes , par  M. 
de  BoilTy. 

La  Surprife  de  FA- 
mour,  en  profe,  en 
trois  A£les  , par  M. 
de  Marivaux. 

La  Sylphide , en 
profe  , en  un  Afte , 


avec  tin  Dlvertiffe- 
ment,  par  Dominique 
& Romagnefî» 

T. 

Timon  le  Mifan- 
trope,  en  trois  A£les, 
en  profe,  par  M.  de 
FIsle. 

La en  trois  a8:. 

par  M.  de  BoifTi. 


OPERA  COMIQUES 

Repréf entés  fur  le  Théâtre  près  de 

la  Cour. 

T Es  Amours  champêtres. 

Les  Amours  de  Baftien  & de  Baftienne, 
Le  Chinois  poli  en  France. 

Le  Coq  de  village. 

Le  Deguifement  paftoral. 

Le  Magahn  des  Modernes.' 

La  Répétition  interrompue. 

Le  Trompeur  trompe'. 

Tyrcis  & Doriftée. 

La  Vengeance  inutile  Raton  & Rozette. 

Dam  les  Opéra  Comiques  cy  dejjus . if  dans 
quantité  d'autres  Pièces  on  a été  obligé  de 
faire  plufieurs  cbangemens. 


ETAT 


ETAT  PRESENT 


De  la  Danfe , au  Théâtre  près  de 

la  CQur^ 

DANSEUSES  SEULES. 

Medemoisselles 

Louife  Joffroi  Bodin.  Chante  atijft  les  pre* 
mïers  Rôles  dans  V Opéra  comique. 

Ancilla  Cardini,  | Jeane  Campi  Mecour. 
DANSENT  DANS  LES  BALLETS. 


Medemoisselles 


Geltrude  Radicati.  Weischern  aînée. 
Weischern  Cadette,  Therefe  Grummanin. 

PERSONNAGES  DANSANS  SEULS. 
Messieurs, 

Saunier, 

Louis  Mecour.  | Pierre  Bodin, 


DANSENT  DANS  LES  BALLETS. 


Messieurs 


Armand. 

Violette. 

Grégoire. 


Grand  Champ. 


Ph,  Ghuppennueber , 
Soth  « Direâeur  des  Ballets^ 


ETAT 


ETAT  DES  DANSEURS 

Qiii  ont  parû  fuccejfivement  fur  les  deux 

Théâtres  de  la  Ville  de  Vienne^  depuis  le  p 
Avril  , jiifqidà  la  fin  de  Vannée  iys6% 
^ qui  ont  été  remploie  par  ceux 
qui  exiftent  aujourd'hui» 

Messieurs, 


Campioni 

1752. 

Bifcioni* 

Mion  - 

1753- 

Nadi. 

Cofta  - 

1754- 

• • 

Defreine* 

Le  voir 

1755- 

»>  • m 

Gardiner. 

Theolato , 

Paradis 

Puttini* 

I75<î- 

Pitrot,  (a) 

Salomone.Pf’r^,  (b)  | Salomone  Filsjtf) 

Angioliîio.  (d) 

IjETAT 

(a)  Premier  danfeur  ^ compofiteur  des  Bal- 

lets à la  cour  de  Dresde^ 

(b)  Compofiteur  de  plufietirs  Ballets^  connu  fous 

le  nom  de  Giufeppctto  di  Vienna. 

(c)  Aâueüement  premier  danfeur  à Milan» 
Id)  AB udlement premier  danfeur  à Turin  ren- 

à Vkm  iQur  Pâques  tyjj» 


ETAT  DES  DANSEUSES 

Qui  ont  paru  fucceffiveinent  fur  les  deux 
Théâtres  de  la  Ville  dé  Vtenne\  depuis  le 
5.  Avril  jufqtdà  la  fin  de  Vannée  /y/d, 
qui  ont  été  remplacées  par^  celles 
qui  exifient  aujourd'hui^ 

1752. 

Mesdemoiselles  , 

Ricci  aînée,  - - - Ricci  cadette^ 

1753- 

Emilie. 

1754- ^ 

Formiglî. 

1755- 

Fuli  a\née,\  (a)  - - - Fufi  cadette, 

Morelli.  - - - - Nadi, 

I75<î- 

Favier,  « - - Foliaz2iAngiolino.(b) 


E 5 ETAT 

.(a)  AêfueÜement  première  dan  feu fe  à Milan, 
(b)  AâtteUement  première  danfeufe  à Turin 
r en  gagée  à Vienne  pour  Pâques  /757» 


ETAT  DES  BALLETS 

Qit’on  a donné  fur  le  Théâtre  près  de  la 
Cgut  depuis  le  May  /yya , jufqu'à  la  fin 
de  V Anne è tjy$6.  à Comédie 
Françoife, 

1752. 

î.  T A difpiîte  des  Bergers, 

2.  Jl^  Le  Jardin  enchante. 

3.  La  Bergere  Fidelle. 

4.  L’Oeil  du  Maitre  du  Sr_.  Bernard^ 

S».  Les  Amufements  Champêtres, 

6.  Orphee , & Euridice, 

7.  Les  Ameriquains. 

5.  Acis,  6c  Gâlathee, 

5>.  Pfiche',  & i’Amotir. 

îo.  La  Fileufe,  ou  le  Cabaret  de  Holande. 

IJ,  La  Bouquetière,  ou  le  Marchand  de 
Lacets. 

jîpres  Pâques  17 s 3* 

n.  Le  Developement  du  Cahos , ou  les- 
Elemens, 

13.  Les  Saifons, 

14.  La  ChalTe, 
if.  Le  Faux  pas. 

16.  Le  balet  bleu. 

17,  Le  balet  couleur  de  rofe, 

îS,  La  Vengeance  de  Mars,  ou  Venus , 8s 
Adonis, 


ip.  Le 


îp.  Le  Raccomodemenc  airé. 

20.  La  Courte -paille* 

21.  Les  Vendanges. 

Après  Pâques  17 $4* 

22.  Ariadne  , & Baccus. 

aj.  NarcilTe,  & la  Nymphe  Echo* 

24.  Le  gage  touché. 

25.  Les  quatre  Coins* 

2<S.  Diane , & Endimion* 

27.  L’Hongrois. 

2S.  La  Serenade  Efpagnole* 
ap.  Les  MoiflTonneurs. 

30.  Vertumne,&  Pomone* 

31.  La  Fête  des  Guirlandes, 

32.  Le  Berger  Muficien* 

33.  Les  Bûcherons. 

34.  L’heureux  CbalTeur. 

35.  Les  Adieux  des  Matelots^ 

Après  Pâques  17 SS- 

36.  Atalante  , & Hippoméne. 

37.  Les  Maures  vaincus. 

Les  quatre  Parties  du  jour  en  quatre  Ba* 
lets  dijf'érem» 

38.  Le  Matin* 

39.  Le  MidL 

40.  Le  Soir, 

4T.  La  Nuit. 

42.  La  Pêche. 

43.  Le  Balet  Angloîs* 

44.  Le  Retour  des  Matteîots. 

È 6 Après 


Aprh  Pâques  1756, 

45'.  On  a repris  le  Balet  d’Atalante,  aveC 
TEpizode  de  Venus. 

4(5.  Le  Tableau  mouvant. 

47.  Le  Naufrage , compofe  par  le  Sr.  Pitrot* 

48.  Les  Savoiards. 

49.  L’Oifeleur,  ou  la  Pipee. 

Un  Baiiet  ferieux  du  Sr.  Pitrot, 

5r,  Les  Ameriquains.  Balet  remis  avec  plu* 
Jîeurs  changemens% 

52*  Les  Sourds. 

53.  Les  trois  foeurs  Rivales. 

54,  Un  Balet  ferieux, 

$$,  Le  Campagnard  Berné. 

56.  L’Enîevementde  Proferpîne. 

Outre  ces  Balets  ou  a fait  pîujïeurs  Diver- 
ti ffements  liés  aux  Pièces , comme  à VOra- 
cîe , aux  trois  CouJlneSf  à Timon  Mi  fan- 
trope  , au  je  ne  fiai  - quoi  (jÿ  un  Grand 
Balet  Allégorique  lie  à la  Comédie  des 
Hommes. 

’’  B AsLETS  DONNES 

Sur  lelhéaîre  près  de  la  Cour  aux  Opéra. 

1753- 

Dans  VOpera  LA  CLEMENZA  DI 
TITO. 

57.  Le  Balet  de  Pïncendiei 

58.  La  Statue,  & les  jardinières. 

59.  Un  Balet  ferieux. 


I75'5- 

Pour  la  Pajîoraîe  LA  DANSA, 

6o,  Un  grand®  Balet  de  Bergers. 

Pour  la  PaJloraîe  D ELLE  CACCIATRI* 
a AMANTE 

6r.  Un  Balet  de  Paifans, 

Cl.  Un  Balet  de  ChalTeurs,  ^ de  Nimphes 
de  Diane 

Pour  ÎOpera  deîl  INNQCENZA  GW» 
S Tl  Fie  AL  A, 

63.  Un  Balet  ferieux. 

6^,  Un  Balet  reprefentant  tm  Triomphe^ 

Pour  Ja  Fête  de  VAMOR  PRIGIO» 
NIERO. 

65.  La  Jaloufie,  Balet  du  Sr.  Vitrot, 

On  a,  repris  E INNOCENT  A G I US  TI» 
Fie  A TA  à la  quelle  on  a joint. 

C6,  Un  Grand  Balet  Sérieux  du  Sr.  Pitrot^ 

Pour  ropera  del  RE  PASTORE, 

Cj»  Un  Balet  de  Paifans,  & de  Bergei-es* 

C8.  Un  Balet  de  Vivandières,  §c,,de  Guer* 
riers. 


4- 


BA- 


BALETS 

Liés  aux  Opéra  Comiques, ^ 

1755-  ~ 

^9.  La  Noce  de  Baftien,  & Baftienne. 

70.  Les  Bouquetières  a la  noce  defRofette 
liés  (ittx  deux  Pièces,  de  ce  mm, 

i75<î- 

7r*  La  CouiTe  de  la  Bague,  ou  la  Lotterie. 

yi,  La  Fête  de  Village, 

Ces  deux  Bakts  ont  été  liés  a POpera  Comï* 
que  du  DEQCISEM,  PASTORAL, 

75,  Les  Forgerons, 

74.  Le  Concert  Champêtre* 

Cés  deux  Balets  ou  été  liés  à POpera  Comt* 
que  de  TIRCIS  , ET  DORISTEE. 

7J,  Un  Grand  Balet  Chinois  du  Sr.  Pitrot 
lie  au  CHINOIS  POLI  EN  FRANCE. 

Tous  les  Balets  f if  les  Divertîjfements  cy 
dejfus  dont  on  n\i  point  nommé  P Auteur 
font  de  Hilwerding, 


OR. 


ORCHESTRE 
Du  Theatre  François. 

J2.  Violons. 
Messieurs. 


Starzer,  Cotnpofit^des 
Denck  airs  pour 
Hoffer.  les  Ballets, 
Malzat. 

Borghi 

Champée. 


Francefco  Braun. 

Huber. 

Ulmann. 

Grofîauer. 

Teiber, 

Duflîk  Chriftian. 

2,  Violoncelles. 

Messieurs, 

Franclfcello  IWochizka, 

2.  Contre  - Bajfes. 

Messieurs. 

Schnauz.  | Cammermayr, 

/.  Flûte,  & 2.  Haut ‘bois. 

Messieurs. 

Schulz. 

jauzer,  | Venturini. 

2.  Violes. 

M ESSIEURS. 

Tempus*  | Niezkî. 

/.  Bajfon*  & 2.  Cors  de  chajje. 

Messieurs. 

Steiner. 

Wincler.  1 Sradler. 

ETAT 


ETAT 

DES  PIECES  DRAMMATIQUES 

Exécutées  par  l’Académie  de  Mufi- 
que  fur  le  Theatre  presse  la  Cour 
depuis  17J3. 

Oàohre  17  s 

La  Clemenza  di  Tito  muf.  de  Mr.  Adoh 
fatK 

17  s s- 

La  Dan2;a  muf.  de  Mr.  U Che* 

Daller  Gluck, 

Le  Caccîatrici  amanti  muf.  de  Mr.  Va» 
genfeil* 

Décembre, 

L’Innocenza  Giuftifîcata  muf.  de  Mr.  le  Cbev, 
Gluck, 

May  17$  6. 

L’Amor  Prigioniero  muf.  de  difFéreixs 

Auteurs. 

Aoiijl, 

Keprife  dellTnnocenza  Giuftifîcata. 

Décembre. 

Il  Re  Pallore  muf  deMr./^ 

Gluck. 


CON- 


CONCERT. 

place  ici  jle  Concert,  ou  TAcade- 
mie  de  Mufique  parmi  les  Speftacles 
de  Vienne  , parcequ’il  en  eft  comme  le 
' Supplément,  lui  en  effet  qui  fupplee 

à leur  deffaut , les  jours^  ou  les  Théâtres 
font  fermes. 

Le  Concert  n’efl:  autre  chofe  qu’une 
Affemblee  de  Voix  h d’inftrumens , qui 
exécutent  differens  morceaux  de  Mufique , 
à Grand  chœur  , neufs , &:  détachés  j,  des 
meilleurs  Maîtres,  comme  auffi  des  Ora» 
torii  ^ Cantates  y Concerto  y Aric  y ^c. 

Lorsqu’il  paroîc  quelque  Chanteur 
etranger , ou  quelque  joueur  d’Inftru- 
mens , de  Réputation , c’efl:  au  Concert 
qu’il  fe  fait  entendre.  L’Attention  que 
l’on  a de  varier  les  morceaux  qu’on  y exé- 
cuté, le  rend  fort  agréable  aux  amateurs 
de  la  Mufique. 

Le  Concert  fe  tient  dans  le  Theatre 
près  de  la  Cour donc  on  change  à cet 
effet  la  diflribution,  pour  former  une  Salle. 

L’Orchelbe  de  la  Come'die  Françoife , eft 
emploïee  aux  Opéra,  Zc  aux  Concerts,  ^ 
eft  augmentée  félon  le  befoin, 

•é-è-é-, 

•é- 


ETAT 


ETAT 

DES  PERSONNES 

Qiii  ont  chanté  fuccejfivement  aux  Opéra, 
^ aux  Concerts^  ou  Acaitêmîes  de  Mu» 
figue  de  Vienne  depuis  Vannée 
1752* 

Messieurs, 

ET 

Mesdemoiselles. 

MArianno  Nicolinî. 

Maria  Cafariiii. 

Giufeppa  Ghiringhella. 

Chiara  Marini. 

Gaetano  Ottannî. 

Rofa  Curioni. 

Cattarina  Gabrielli.  ^ 
Ferdinaiido  Tenduccî. 

Giacomo  Eertolotti. 

Tonimafo  Lucchi. 

Giufeppe  Fribert* 

Maria  Farinella. 

Carolina  Kellerin. 

Francefca  Gabrielli. 

Tommafo  Guarducci. 

Carlo  Carlanu 
Giufeppe  Belli, 

Paolo  Bareggi« 

Pietro  di  Mezzo. 

Ferdinando  Mazzanti. 


ou. 


OUTRE  LES  MUSICIENS 

Qui  compofent  l’ Etat  des  Perfonms 
emploïées  au  Concert , on  a encore  en- 
tendu  avec  pîatjir^ 

Messieurs. 


Pngnani 

m 

• 

pour  le  Violon. 

Crener  - 

- 

pour  le  Violon. 

Le  Clerc 

- 

pour  la  Flûte. 

Plat 

. 

pour  le  Haut-  bois. 

Heiwan 

. 

pour  le  Pantaleon. 

Noël 

pour  le  Pfalterium, 

Ktnchîus 

m 

pour  la  Flûte  à Bec.’ 

OJfman  freres 

- 

pour  le  Violon , & le 
Violoncelle. 

Rofetti  - 

- 

- 

pour  le  Violon. 

Smith  - 

m 

• 

pour  le  Haut -bois,. 

PIECES  EXECUTEES 

Aü  CONCERT 

Depuis  rÆnée  1753* 

O R A T O R I L 

De  Monfieur  l'Ahhé  Metaftafio 

La  Redenzione  muf,  de  Mr.  Va- 

genfeiC 

Il  b’ucrlficio  d’Abramo,  muf.  de  Mr«  Jo- 
mclla^ 

• Gioas, 


muC  Mr.  Va* 


genfeiî. 

La  Bethuîia  liberata,  muf.  de  Mr.  Ber* 
nafconî. 

De  Mr,  VÆhtTizzi 

Il  Roveto  di  Mofe,  muf.  de  Mr.  AM* 
fatî, 

La  TraâuÜion 

Du  Pfeaume  VI,  muf.  de  Mr.  Adol* 

Du  Pf.  VIII.  rSïuÇAtm.leCbev, 

Gluck, 

Du  Pf.  CL.  muf-  de  Mr.  Va* 

genfeiU 

Deux  grands  Choeurs  de  Mr.  Porpora, 
Un  DitOj  de  Mr.  San- Mar* 

tino. 


ERRATA. 


Ans  Pavîs  au  Leâeur,  Lifez.  Vient  à bout» 


Dans  l’Article  deîa  Mujîque , ou  il  eft 
parlé  de  Guy  d'Arezzo  lifez  ; par  des 
points  diftribuès fia  differentes  îignes,awfi 
la  pofition  de  chaque  point  en  defianoît 
Vintonation* 

Dans  l’Article  de  VOpera  Comique^  Fran- 
çois lifez  ; que  les  Femmes  iyc* 

Dans  l’Article  du  Theatre  Allemand  à Vien- 
ne lifez  ; Le  Magijlrat  fit  bâtir  dans  la 
même  année  une  Jaüe  prés  du  Kârntner 
Th  or  pour  la  Troupe  de  Rijlori , qui  Je  di- 
fperfa  (Jyc, 

A la  Lettre  D.  dans  le  Catalogue  des  Co- 
médies Françoifes  en  cinq  ABes-,  ajoutez. 


Le  Diffîpateur-D^  Mr.  des  Touches* 


Il  y a quelijues  autres  fautes,  fur  tout  dans 
la  ponctuation  , aux  quelles  le  Leâeur 
peut  aisément  üippléer. 


Cj-P 

ufiiiH 


